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PKEIIÈRE TARTIE 



Au nombre des phénomènes géologiques qui 

ont le plus vivement frappé l'imagination des 
peuples dans les siècles passés, nous comptons 
les anfractuosités naturelles qui traversent la plu- 
part des roches solides et principalement des 
roches calcaires de l écorce terrestre. 
' La géologie appelle c caymies ou grottes > ces 
anfractuosités, ou grandes cavités souterraines 
naturelles dont elle attribue Torigine soit à Fac- 
tion érosive des torrents, soit à des sources char- 
gées d'acide carbonique qui seraient parvenues à 
dissoudre des roches calcaires» soit enfin à des 
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soulèvements partiels de la surface du globe, oo 
casioimés par les tremblements de terre ou les.^ 
ruptions volcaniques. 

» » 

Les anciens ont-ils cherché à expliquer scien- 
tifiquement les pbénomènes présentés par ces ex- 
cavations ? 

Nullement. 

Naïfs et crédules, ils ont supposé qu^ime divi- 
nité quelconque les avait creusées pour en faire 

sa mystérieuse demeure ; ils ont cru que des êtres 
fsmtastiques , génies ou esprits subalternes les 
avaient ouvertes pour y attendre dans le silence, 
et sans être troublés par les charmes de la nature 
ou les entreprises humaines, les ordres da Dieu 
qu'ils servaient. 

Ainsi voyons-nous les grottes cristallines habi- 
tées, selon la croyance mythologique, par des 
gnomes, petits êtres d'une taille minime, mais 
pleine de grâce, à qui Ton attribuait Tempire sou- 
verain sur rintérieur de la terre, et dont la mis- 
sion était de servir et de détendre l'homme, à son 
insu, contre les influences occultes et malignes. 
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Suivant les traditions Scandinaves, les gnomes ha- 
• IlîteraiMit les fleurs des montagnes, demeures 
brillantes, grottes parfumées d^où ils gardaient 
les trésors cachés, et dispensaient à leur gré l'opu- 
lence ou la misèra 

Qui n'a entendu parler de ces mines d*or où 
retentissait nuit et jour le marteau des nains?.... 

.... Paillettes éblouissantes dont nos pères par- 
semaient agréablement leurs récits, et que le réa- 
lisme moderne ne manquerait pas de transformer 
en mi repaire de faux monnayeurs. 

« 

• » 

Les antres sombres et mystérieux d'Erytlires, 
de 8amos et de Cumes ont vu les trépieds sacrés 
des Pythonisses et des Sybilles; leurs voûtes ont 
résonné au bruit des oracles sacrés que le vulgaire 
recevait avecrespect et regardait comme inMlibles 
et irrévocables. 

Ne voit-on pas encore aujourd'bui, près de Tan- 
denne porte Capène, dans le vallon de la Caffa- 
rella, la fontaine et la grotte de la nymphe Egérie, 
cette jeune femme que Numa épousa, et à laquelle 
il fut redevable du prestige qui entoura son auto- 
rité ? £n la consultant secrètement dans un lieu 
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«onsacré par la superstition populaire, oe roi put 

donner à ses desseins Tautorité de la relif^ion, et 
adoucir peu à peu les mœurs de son peuple en- 
core barbare. 

Les grottes des Libéthrides sur l'Hélicon, d'An- 
iiparoB dans TArchipel, Tantre de Polyphème^ 
oe fils de Neptune et de la nymphe Tboosa, les 
forges souterraines et bruyantes de Vulcain, ont 
tour à tour défrayé rimagination des poètes et 
des écrivains de Tantiquité dont les œuvres sont 
arrivées jusqu'à nous. 

Virgile, Horace, Pline, Pausanias, Porpbyse^ 
le disciple de Longin à Athènes et de Plotin à 
Borne, nous ont transmis» sous diverses formes» les 
croyances traditionnelles et populaires concernant 
les grottes ou cavernes, comme moyen d'entrer en 
rapport avec les divinités du paganisme et sur* 
tout avec les puissances infernales. 

Hic specus horrendum ^ et sœvi miracula ditii 
MoMtrantur,,.... (YinaiLS, ^néids, 1. 7). 

• 

Citons un exemple : 

Deux frères, Trophonius et Âgamède avaient 

construit le temple de Delphes consacré à Apol- 
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loiL Leur renommée d'architectes habiles parviot 
jusqu'à Hyriée, roi d*Orchomène, qui les fit venir 
auprès de lui et les chargea de bâtir un édifice 
pour y cacher ses nombreux et riches trésors. 

Les deux frères, en le construisant, y ména- 
gèrent une issue secrète au moyen de laquelle ils 
venaient puiser largement Tor du roi Hyriée. Ce 
prince, s'en étant aperçu, tendit un piège aux vo- 
leurs, et Agamède y fut pris. Trophonius, craignant 
quelque révélation et ne voulant pas que son frère 
fût reconnu comme voleur, lui coupa la tête et 
s'enfuit en remportant 

Mais bientôt il périt lui-même dans une grotte 
située aux environs de Lébadée, où il avait 
cherché un refuge. 

Apollon, dit la tradition mythologique, recon- 
naissant de ce que cet architecte lui avait élevé 
un temple magnifique, loi accorda le don de pro- 
phétie; et la grotte où il était mort devint bientôt 
le siège d'un des plus célèbres oracles de la 
Grèce. On n'était admis dans cette grotte qu'après 
avoir subi des épreuves effrayantes; ce qui faisait 
dire d'un homme soucieux et grave : < U revient 
de Tantre de Trophonius. > 
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Les Grecs et les Romains ne sont pas les seuls 
peuples qui aient ûdt servir Tobscnrité mysté- 
rieuse des grottes et cavernes à 1* exercice et aux 
illusions du culte mythologique. Plus près de 
nous, les Druides et les Eubages gaulois et bre- 
tons y accomplissaient aussi certaines cérémonies 
et certains mystères de leur culte. 

Dans le secret des sombres forêts qui léur ser- 
vaient do temple, et où les Druides, puis les 
Brenns, chefs des guerriers, cueillaient avec une 
&ucille d*or le gui sacré, la sélage, la samole et 
la verveine; près de ces dol-men et men-hir où 
les Eubages immolaient des victimes humâmes, au 
temps des grandes calamités publiques; sous les 
voûtes impénétrables de feuillage à T ombre des- 
quelles les bardes chantaient les hymnes divins 
et les exploits des héros, il y avait des grottes 
cachées et vénérées où les Druidesses, nouvelles 
Vellédas, prédisaient Pavenir, et consultaient dans 
le silence et le recueillement les entrailles fu- 
mantes des victimes immolées. 

Grottes effrayantes que remplissait Tâcre odeur 
du sang mêlée aux senteurs embaumées des par- 
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fums précieux, et où Ton voyait la grâce féminine 
des prêtresses celtes et bretonnes disparaître et 
faire place au masque hideux d^une sauvage exal- 
tation 1 

* 

Au moyen-àge, le christianisme avait chassé 
de leurs demeures souterraines les esprits de 
toute nature, et les avait relégués dans le domaine 
de la &ble; néanmoins, il ne put s^opposer effîca- 
cement à la superstition populaire qui créa de 
nouveaux êtres fantastiques dont on supposait 
peuplées les grottes et cavernes, appelées « Beau- 
mes » en langue provençale. 

La heaume des fées dans THérault, la heaume 
de la Vari goule, les caves à Margot, les grottes de 
Royat, de Sassenage, la grotte de la Côte aux Fées 
en Suisse, et heaucoup d'autres encore, ont eu et 
conservent, pour la plupart, une merveilleuse lé- 
gende, où dps dragons et des fées, des nains et des 
géants^ dea nécromanciens et des sorcières jouent 
un rôle tantôt pacifique et protecteur» tantôt agres- 
sif et méchant 

Parmi toutes ces créations du moyen-àge, il en 
es^ une à laquelle de spirituels conteurs ont su 
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donner un attrait plus vif, eu Tenvironnant le 
plus souvent d'un prestige d'^amabilité et de déli- 
* cate tendresse;.... auréole gracieuse qui&scine le 
regard et charme le cœur t 
Je veux parler des Fées.... 

Les fées sont des êtres fantastiques, jouissant 
d'un pouvoir surnaturel, et doués sinon d'immor- 
talité, du moins d'une existence de plusieurs mil- 
liers d^'années. Des lois bizarres et humiliantes les 
. régissent. Quelquefois elles sont de vieilles et re- 
poussantes mégères, couvertes de rides et de hail* 
Ions; mais le plus souvent. — et c^est ainsi que 
nous aimons à nous les représenter, — elles appa- 
rais^t comme des femmes jeunes, belles, riche- 
ment parées, admirables de candeur, de bonté et 
>de poésie. 

Toujours armées d*une baguette magiipie, 

symbole et instrument de leur puissance surna- 
turelle, elles doivent en user, les unes pour frap- 
per et maudire^ les autres pour répandre des lar- 
gesses et faire des heureux. On redoutait les mé- 
4^antes fées à Tégal d'une calamité publique^ 
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. craignait de les offenser, d'ex.citer leur courroux, 
et d'eacourir leur vengeance qui était» assure-t- 
on, souvent terrible et implacable. 

Mais que d'amour pour les bonnes fées, ces va- 
poreuses et insaisissables créature^ dont le^ 
mains ne s^ouvraient que pour répandre des tré- 
sors, et dont les ailes invisibles ne s'épandaient 
que pour couvrir et protéger! 

Heureux Tenfont qui voyait une bonne fée près 
de son berceau, et qui recevait d'elle en apanage 
la force, la gloire et la beauté. £n attendant Tac- 
complissement des trois souhaits d^usage, se& 
petites mains jouaient avec les perles et les dia- 
mants éclos sons la baguette magique de la féor 
avec les fleurs épanouies sous ses pieds légers, 
cliaussés de brodequins d^or! 

Heureuse la mère qui partageait avec une fée 
bienfaisante les charges et les douceurs de la ma- 
ternité! Leurs soins réunis, la puissance de Tuno 
et Pamour de Pautre suffisaient pour écarter du 
berceau chéri les malignes influences, et pour con- 
server les roses de la santé sur les joues rebon« 
dies du petit ange! 
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Que de fées! Que d'aventures de fées! Quel 
vaste empire que celui des fées ! 

Au temps où Ton croyait aux fées, on disait 
qu'elles étaient les maîtresses du monde. Depuis, 
elles ont été reléguées dans un coin de la terre ou 
de Fespace que nul n^a pu découTrir. Chaque fée 
qui s'éloignait de sa patrie avait une mission à 
remplir sur la terre. Les traditions conservent la 
mémoire de la fée Gracieuse, dont le sourire était 
si doux et si enivrant qu'il faisait oublier les cha- 
grins les plus amers. Par contre» la fée Carabosse 
s^est montrée si dure et si revèche, qu^élle n*a 
laissé qu'une détestable réputation. 

Il y a la fée Joyeuse dont la tftche était de pro« 
pager la vraie gaité, de répandre dans les cœurs 
une émotion douce et naïve, et de bannir les pé- 
nibles préoccupations de rorguell» de Tambition 
et de r avarice. 

Puis, il y a la fée Mélusine en Bretagne, la fée 
BaBshée en Irlande, protectrice des Fitz-Gérald; 
la fée des Ortoli, en Corse; la fée Morganne, à 
Reggio; la fée Urgéle, la dame Blanche des Ave- 
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nel, en Ecosse, la même qui a inspiré en 1825, le 
chef-d^œuTie du célèbre compositeur français, 
Adrien Boïeldieu. 

N'oublions pas, dans la foule, les Fées de la 
grotte de St-Maurice, dont nous aurons à parler 
plus loin. 

Le moyen-âge dont toutes les traces, depuis les 
flèches dentelées de ses cathédrales jusqu^aux 
tours crénelées de ses manoirs, sont un grand 
poème chrétien et chevaleresque^ avait, dans sa 
* naïveté, poétisé la lutte entre le bien et le mal, 
plaçant les bonnes fées comme gardiennes et 
protectrices de la vertu et de Thonneur, et lais- 
sant aux méchantes fées la triste mission de 
combattre tout ce qui était grand, beau, noble et 
généreux. 

Alors l'aridité des récits historiques cédait le 
pas à la poésie d^ légendes. 

* 

• * 

Les légendes sont, dans un sens, la poésie de 
Phistoire/ Elles ont pris naissance avec le moyen- 
âge littéraire qui s'ouvre réellement au douzième 
sièda lia ferveur religieuse et le courage guerriw, 
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exalté par les croisades, furent la source inspira- 
trice de la poésie populaire à cette époque héro'i*» 
que qui se termine au règne de St-Louis. La chro- 
nique racontait et la poésie chantait les succès et 
les revers des croisés; les hauts fûts d'armes de 
ces vaillants preux avaient suffi à réveilla les 
tendances littéraires dès longtemps oubliées du 
siècle de Gharlemagne. 

Sous le règne de Philippe- le-Bel, Tamour se 
réunit à la piété et au courage; et du concours de 
ces éléments se forma un genre particulier d!*hè- 
roïsme inconnu des anciens» qui est Tesprit cheva- 
leresque. 

Cette seconde période du moyen-âge, qui se 
prolongejusqu'à la renaissance, diffère essentielle- 
ment de la première» et semble plutôt consacrée à 
raffaiblissement, voire même & la destruction des 
principes qui ont donné au douzième siècle sa phy- 
sionomie morale et littéraire. 

Alors viennent les premières ébauches de cette 
poésie légendaire qui est un curieux exemple du 
travail de Timagination populaire sur les ikits 
réels. Cette puissance de transformation se montre 
surtout avec originalité dans la légende destinée à 
perpétuer le souvenir de Roland, le neveu de Char- 
lemagne» et de tous ses pairs, victimes comme lui 
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de leur indomptable ardeur, et tombant avec lui 
sous les coups des montagnards dans les gorges 
de Bonceyaux. 

Avec le secours de F imagination, ce qui ne de» 
Tait être qu^un chant de mort est devenu un 
hymne de victoire. . 

* * 

A cette époque où la poésie éclate par des ac« 
cent» enthousiastes, par des cris de guerre et des 
hymnes pieux; dans ce temps des ménestrels et 
des trouvères où il ne lui fallait qu'un ahri sous 
la feuillée et une mandoline pour redire ses 
douces chansons le long des grands chemins, les 
écrivains plus aventureux augmentent chaque 
jour le répertoire des légendes héroïques qui cou* 
tiennent des pages dignes d'être comparées aux 
poèmes de Fantiquité. 

Faut-il citer les légendes de Huon de Bordeaux, 
celles de Charlemagne, Arthur et la Table Ronde» 
le Saint-Graal et ses pieux mystères, le roman de 
la Violette, le Châtelain de Coucy, Floire et Blan- 
ceflor et Berthe aux grands pieds, cette élégie nar* 
rative renouvellée et perpétuée par la légende po* 
pulaire de Geneviève de Brabant 

t 
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A leur suite, voici venir les produits de la poé- 
sie badine à laquelle nos bons aïeux prêtèrent 
volontiers T oreille, pour se délasser des chants 
héroïques, des prouesses guerrières, des intermi- 
naMes combats singuliers qui jusque-là avaient 
eu le privilège d'intéresser la foule, d'exciter son 
admiration et ses applaudissements. 

De ce nombre sont le roman du Renard, celui 
de la Rose, le vair Palefroi, le Castoiement d'un 
père à son fils et les Lais Bretons de Marie de 
Ftanc^. 

Les légendes constituent donc la plus grande 
partie du bagage littéraire au moyen-ftge. Avec 
les exploits des liéros et les aventures chevaleres- 
ques» elles embrassèrent les études et les tradi* 
tions hagiographiques. 

La légende de Siméon le Métapliraste au 
dixième siède, fut le précurseur de la légende 
dorée de Jacques de Voragée au treizième 
siècle. 

La légende dorée! 

• Quel admirable livre tout rempli de mer- 
veilles et de féeries chrétiennes I c'est un monde 
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«ochanté où les lys mystiques ouvrent leurs ca- 
lioes dTargent coEune des encensoirs, où les roses 
ont pour cœur des têtes d'ange, où les auréoles 
rayonnent en filets d'or dans des océans d'azur, 
où les eerfe portent des cmeifix dans leur ramure, 
où les lapins blancs viennent brouter le serpolet 
aux mains des soUtsires i Quelle viet Quelle ar« 
tertQn^ibil 

€ Des jets de sang plus vermeils que la pourpre 
«t le rubis jaillissent du flanc oa du eou des mar- 
tyrs pAmés du» les ineflUdes Toluptés des sup- 
plices. Les chérubins montent et descendent sans 
cesse les degrés étiacsllants de réchelle de Jacob» 
le Christ détache de Parbre des douleurs ses 
mains percées de clous pour embrasser le pécheur 
qui s'incline. Les saints sourîMit dans les vitraux 
des cathédrales, les cloches s'agitent et font tinter 
leurs concerts argentins. Jamais la poésie catho- 
lique n^a produit des fleurs d?ttn édat plus vif et 
d'un parfum plus enivrant. » 

fin citant la légende dorée» nous n'avons pu 
résister an plaisir ds dter ces lignes justement 
enthousiastes qu'elle a inspiré à un des brillants 
écrivains de notre temps, Théophile Gautier. 



Après rapparition de la .légende dorée, peut* 
ètra à la mëBM éj^oque^ ont soigi les tadittol» 
populaires, mélange enrieiix de la réalité et de la 
fable, du merveilleux et du surnaturel. Ces récita 
écrits ordinairement en style siibi^ «t nàli; éa^ 
tinés à alimenter la curiosité et la crédulité popu- 
laire, contiennent habituellenient une mondiAè 
fort salutaire» accessiMe à tosles les iatalliienoeB.. 
C'est un des avantages qui plaident en leur faveur^ 

Avec le ménestrel «mbutant, oektor poésie bo«* 
^le a pris place à tous les foyers ; plébéfenile de 
naissance, elle n'oublie pas son origine, et quand 
elle arrive au seuil desefaAtaaux, elle tourne avec 
regret ses regards vers la eiiaiinilère e^ eile esl 
née. Aux vastes salles remplies de princes et de 
chevaliers, éHo préfère le tlUenl à Tonilire duquel 
se rassemblent les paysans charmés tour à tour 
par les légendes historiques et fabuleuses, par la 
inytiM^ie des elfos, des fies^ dus géants et dna 
vains, par les tableaux du monde réel et les rêves 
du monde idéal. 

Cette poésie, c^est Timage du peuple; e^est le 
peuple ingénieux et crédule, naïf et subtil, amou* 
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raiK dm idées superstitieuses et accessible aux 
idéfs mies; qu'y a*t»il d^étonnant à ce que le 
peuple Taime ei lui donne droit de cité ? Aussi 
rhottine àû peuple qui se refaam à redire un 
•aiMe mais iistmelif 'iMt historique, vous nar- 
rera de la meilleure grâce du monde les légendes 
itntdUkmnelles apprises autour du foyer domesti* 
«que. 

U revêtira sou réeit d'une forme saisissante et 
naliw; il y sèmera» eomsae autrefois les trouba- 

-dours et les minnesingers, les fleurs de sa féconde 
imagination; il vous charmera comme au son 
dfune mélodie alpestra dont les accords resteront 
gravés dans votre esprit, bien mieux que les 
"brâlants arpèges des plus grands maîtres. 

Sous le voile mystérieux de la légende, il y a 
la triple personiûcation de Tiustoire, de la poésie 
«et de la rel^^; to merreilleux, le vague, Texa- 
gèratiOD ne sont qu^nn attndt de plus, de nature 
il satisfaire les caractères entreprenants, les es])rits 
MpersUtieux et lesliesoins des temps. 

Sommes-nous loin du but que nous nous pro- 
^sona d'atteindre? Les légendes sacrées et pro- 
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fanes des douzième et treizième siècles nous ont-* 
elles lait perdre de vue la grotte des Fées que 
nous avons à peine nommée? 

A vrai dire nous nous serions facilement oublié 
dans rétude de ce moyen âge qui a peint sa 
croyance dans les vitraux flamboyants des cathé- 
drales, ciselé ses aspirations et son amour dans la 
pierre et dans les châsses d^orfévrerie en mèm& 
temps qu^il se laissait cliarmer par les accords 
d'une lyre tantôt puissante et guerrière, tantôt 
légère et riante, tantôt pieuse et recueillie. 

Mais .il nous reste à raconter pouc terminer 
cette première partie de notre travail» la légende 
de la Grotte des Fées à St-Maurice; il &ut donc 
nous arracher aux ^louissemeots des siècles che- 
valeresques, et redire une tradition dont nous 
n^avons entendu qu^un éeto lointain et affaibli^ 
mais qui n'en est pas moins une légende fantasti- 
' que que nos pères ont mainte fois repété près de 
Fâtre brillant, au milieu d'un auditoire attentif et 
peu disposé à en révoquer en doute la moindre* 
particularité. Heureux conteur qui n'avait pas 
redouter les sourires moqueurs et à vaincre ua 
scepticisme frondeur trop commun de nos jours, 
même dans les questions de la plus réelle et det 
la plus haute importance 1 
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Si la légende que nous allons raconter a perdu 
son parfum de poésie native; si elle n'a plus le 
charme que lui avaient sans doute donné nos 
pères, c est que, depuis longtemps, elle ne se ra- 
conte plus à la veillée, c'est que le vieillard reste 
trop souvent seul à voir flamber la bourrée de 
sarments, et que ses regards cherchent à vain au- ' 
tour de lui ses enfants et ses petits enfants occu- 
pés ailleurs à deviser de leurs affistires ou à satis- 
faire leurs passions. 

Ah i le bon temps que celui où Ton racontait 
des légendes ! 

C'était le temps heureux où la famille s'affir- 
mait, se connaissait, se soutenait et s'aimait A ces 
conditions, et en vue de ce résultat, nous aimerions 
à voir renaître le bon temps des récits merveil- 
leux et des ballades fantastiques; dut-on pour 
cela parler beaucoup des fées auxquelles on ne 
croit plus, et dussent nos hommes sérieux traiter 
ceux qui en parlent et ceux qui écoutent, de grands 
enfants ! 

Voici donc la légende de la Grotte des Fées..... 
Où se trouve le royaume des bonnes fées? Per- 
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sonne ne saurait le dire, mais on suppose avec 
raisoaque c'est un bien beau royaume, où Toi et 
les diamants ruissellent dans des palais enchantés 
qui servent de demeure à une multitude de mi- 
gnonnes et sveltes créatures, ûUes de Pair, Syl- 
phides, Péris, Elflnes, Nymphes, Willis, Ondines, 
Houris et Fées. 

Dans, ce royaume, il y a une reine aussi bonne 
que belle et puissante. Rien ne résiste à sa vo- 
lonté; seulement quand une de ses sujettes, par- 
venue à râge de msyorité, désire aller sur la terre 
dans le dessein de lisiire des heureux, la reine ne 
peut lui refuser son assentiment, quel que soit 
du reste son regret de la voir partir. 

Alors elle détache de son sceptre d'or un léger 
fragment, qui devient entre les mains de la fée 
voyageuse.une baguette magique par laquelle elle 
exercera sa part de puissance, et lui donne un ta- 
lisman pour la préserver des mauvaises influences 
et surtout des embûches que peuvent tendre les 
méchantes fées contre elle et ses protégés. 

Puis enfin , d'un signe elle appelle une foule de 
petits lutins frais et roses, auxquels elle ordonne 
de suivre la fée qui va quitter son empire, de la 
servir avec fidélité et de lui obéir jusque dan^ ses 
moindres caprices. 
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• » 

Or, il advint un jour que la fée Frisette, ayaiit 
Ttt partir nombre de ses compagnes pour le sé- 
jour dos mortels, eut elle-même le désir de voya- 
ger et de se rendre utile. 

Frisette était ravissante avec son tirais visage 
■encadré par la chevelure bouclée qui lui avait valu 
son nom; elle était heureuse et aimée, parce qu'elle 
était bonne et ser viable; mais son palais d^or et 
de cristal ne lui plaisait plus, elle voulait à son 
tour voyager sur un char de feu traîné par des 
dragons, ou voler à travers Tespace, portée sur 
deux ailes plus brillantes que celles des papillons, 
. plus légères que celles des libellales au corselet 
d'azur et d'émeraude. Comme ses sœurs, elle so 
balancerait dans les airs, elle glisserait dans Tat- 
mosphère sur les rayons du soleil, elle s'enivre- 
rait du parfum des fleurs apporté par la brise, 
•elle se baignerait dans les perles que la rosée dé« 
pose sur la corolle et dans le calice des lys et des 
roses I Quel bonheur ! ! 

Pleine de ces idées et de ces espérances , Fri- 
sette vint donc auprès de la reine, et, s'indinant 
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sur la première marche da trône, elle demanda la 

baguette magique, symbole de la puissance, le ta- 
lisman préservateur» et Feacorte de lutins frais et 
roses. Ce que la reine ne manqua pas de lui ac- 
corder, par la bonne raison qu elle ne pouvait re- 
fuser» selon la constitution du royaume» qui de- 
puis longtemps assurait inviolablenient les droits 
et privilèges de ses sujettes, les fées. 

Alors Frisette monta toute joyeuse les degrés 
du trône, baisa avec respect la petite main blan- 
che de sa souveraine, et, déployant deux petites 
ailes d'or et d'azur, elle s'élança dans les plaines 
de Tespace, où elle voyagea pendant plusieurs 
jours avant d'atteindre notre planète. 

Lorsque de loin elle aperçut les montagnes et 
les plaines, elle se demanda en quel lieu elle fixe- 
rait sa demeure; ce à quoi elle n'avait jusque là 
songé, préoccupée qu'elle était par les nouvelles 
jouissances et aventures en perspective dans son 
esprit. 

Mais bientôt elle secoua cette inquiétude inutile. 
ITavait-elle pas des petits lutins tout prêts à dé* 
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couvrir par son ordre une grotte enchantée» bien 

tapie sous une voûte de grands rocs inaccessibles 
aux mortels? Ne pouvait-elle pas faire surgir, 
par un acte de sa volonté, son char de feu et ses 
dragons rapides, et se laisser emporter à son choix 
vers les régions brûlées ptfr le soleil, ou ver» 
celles que couvrent des glaces éternelles? 

En ce moment. Frisette vit au-dessous d'elle 
une immense nappe d^eau qui réflétait Tazur du 
firmament et les teintes argentées des nuages. 
Elle descendit aussitôt et se prit à raser Tonde 
pure et calme aussi rapidement que Thirondelle. 
N'oublions pas de dire qu'il y avait là un petit 
manège de coquetterie^ car c'était pour la pre- 
mière fois que Frisette voyait son joli visage dans- 
le miroir transparent des eaux. 

Quel dommage que je ne sois pas une Ondine, 
ma demeure serait choisie, j'habiterais les palais 
merveilleux bâtis dans le sein des flots, et je vien- 
drais m^ébattre sous les rameaux pendants des- 
aulnes et des saules! Mais laissons à mes sœurs 
plus heureuses leurs fraîches retraites, et cher- 
chons pour moi, non loin de.ces bords que je yeux, 
souvent visiter, une autre retraite cachée à l'om- 
bre des grands arbres d'une forêt ou sur le ver-^ 
sant d^une colline. 
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Elle dit, et quittant à regret ces lieux enchan* 
teurs, eUe reprit son vol. 

« • 

Peu irinstants après, Frisette arriva dans un 
étroit défilé dont les deux versants étaient séparés 
par un ûeuve majestueux. Ce lieu lui plut beau- 
4Soup à cause de son aspect sauvage et tranquille; 
les lutins envoyés à la recherche vinrent bientôt 
lui annoncer qu'ils avaient découvert, à mi-côte, 
line grotte merveilleuse dont les parois étaient du 
cristal le plus pur. 

Frisette s'y transporta sans tarder; au moyen 
de sa baguette magique, die transforma sa nou- 
velle demeure en un palais splendide où , sur les 
murailles diaphanes, étincelaient des arabesques 
d'or et des rivières de diamant. H y avait des sal- 
les nombreuses dont, à son gré, elle élargissait ou 
resserrait Tenceinte; toutes ces salies étaient re« 
liées entre elles par une suite de galeries remplies 
à chaque pas des merveiHes de la nature et d'or- 
nements divers éclos sous la baguette magique. 

Frisette était-dle enfin saUsfeite de tant de ri« 
^hesses ? Non.... Elle voulut encore avoir dans sa 
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demeure une fontaine, un rnisseau» des bains et 

un lac. 

Elle eut une lontaine dont Peau tombait en 
pluie fine et déliée dans un joli bassin en forme de 
coquillage.... 

£Ue eut un ruisseau qui venait en murmurant 
des profondeurs de la grotte, dans un lit tout par- 
semé de cailloux blancs, roses et bleus.... 

Elle eut une wdle de bains alimentée par le 
ruisseau; elle eut enfin un lac en miniature, dont 
la surface unie n'était jiunais agitée par le vent» 
et d^où sortait une rivière, une véritid>le rivière 
qui passait sous des voûtes sombres, et de là s'en« 
gouffrait avec un bruit effrayant dans un abime 
sans fond. 

Vous voyez donc que Frisette n'était pas h 
plaindre. 

• 

Or il y avait au delà du fleuve et vis*à»vis delà 

grotte, un manoir d'assez belle apparence, haliité 
de père en fils par les nobles seigneurs de Duingt 
Un jour, o'étail «grande fête au manejr» 

^ueurs de mandoline égayaient les paysans et te* 
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naDciers rassemblés dans le préau ; de jeunes et 
beaux troubadours cbantaient en la grande salle 
du festin, devant de nombreux châtelains et châ- 
telaines venus de dix lieues à la ronde. 

Frisette entendit le bruit de la ftte; et comme 
elle avait besoin de se distraire, elle traversa ra- 
pidement le fleuve, et vint se mêler aux jeux et 
aux danses sous la figure d'aune paysanne. Bien 
vite elle apprit que le jeune seigneur de Duingt 
avait conduit oe même jour, aux pieds des au<- 
ids, la blonde Iseult, et qu^on eélâmit les nooes 
joyeuses du nouveau couple. 

* 

m 
♦ « 

Pourquoi la baguette magique n'avait-elle pas 
appris cette union à fée Frisette? On ne le sait 
Apparemment qu'elle n'en avait pas le pouvoir. 

Bon, se dit Frisette, voici Toccasion venue de 
fidie des heureux; et soudain elle se fit grande 
dame avec de beaux et riches atours, et vint se 
joindre à la noble compagnie où personne ne la 
eonnaissalt 

Dès que le troubadour eut fini le chant com- 
mencé à la gloire et louange des nouveaux épMi^ 
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' Frisette s'approcha dlseult, et, se peQc).ant vers 
elle : Noble châtelaine, dit-elle, je suis la fée 
Frisette, et je désire le bonheur et la prospérité 
de votre famille. Le jour où vous deviendrez 
mère, ordonnez qu'ion sonne trois fois du cor sur 
la haute cour de votre manoir, et appelez-moi 
trois fois par mon nom; je veux être la marraine 
des nouveaux-nés, et leur apporter, en cette qua- 
lité, mes présents de bienvenue. 

Iseult qui croyait aux fées le lui promit, et 
Frisette disparut, malgré l'envie qu'on avait de 
garder au milieu des conviés, une si bonne, si 
belle et si gracieuse dame. 

Une année ne s'était pas écoulée que la fée «i« 
tendit le cor résonner par trois fois sur la plus 
haute tour du manoir de Duingt; en même temps 
une petite voix bien douce dis^t à sfon oreille : 
Frisette ! Frisette ! Frisette ! 

A peine la voix eut-^e prononcé le dernier 
appel, que Frisette traversait le fleuve, laissant à 
ses lutins la garde de son palais, et arrivait blea* 
t6t au manoir dont les pont-levis étaient abais- 
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sés et les portée ouvertes. Elle pénétra dans la 

chambre d'Iseult, sans que les scrviteius Teussent 
aperçue» car elle avait le pouvoir de se rendre in* 
visible au moyen de la baguette magique qu^dle 
portait toujours à la main. 

Près d'Iseult, il y avait un charmant berceau et 
dans le berceau vagissait doucement un petit en- 
fant nouveau-né. Frisette écarta le voile qui re» 
couvrait le berceau, et sourit en voyant la remar- 
quable beauté de Teiifant, à qui elle donna aussi- 
tôt le nom de « Chérubin. > 

Mon petit Chérubin, dit la fée après un instant 
de silence, tu seras riche, honoré et vaillant che- 
valier; invincible dans les tournois» terrible dans 
les combats, tu seras on même temps fidèle à tes 
amis, doux envers tes serviteurs et tenanciers, et 
serviable pour tous. 

— Couvert d^une riche cotte d'armes, armé de 
la lance et de Tépée, tu voleras au combat porté 
sur ton noir destrier; alors, guerrier intrépide et 
illustre chevalier, on f admii era î 

— Simplement vêtu du pourpoint de velours, 
sans armes et sans cuirasse, tu rendras' la justice 
et tu aimeras à pardonner bien mieux qu'à frap- 
per; alors» su^nifique seigneur, bon maître et no- - 
ble coBur, ôb ! alors, on f aimera ! 
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Belle dame de céans, ajouta la lée en s'adres- 
sant à Iseolt» voici un talisman qui aera 4e bon 
secours à Chérubin, à votre fils, dans les périls et 
les combats; mais efforcez-vous de iui faire com- 
prendre que les bénédictions et Pamoiir mérités 
par les bienfaits valent mille fois mieux que la 
gloire dont on se couvre en frappant d^estoc et 4e 
taOle ceux que Ton est convenu d'appeler • des 
ennemis. > 

Uenfimt semblait sourire, comme s*il eût com- 
pris le discours de sa puissante protectrice; Iseult 

commençait à se répandre en actions de grâces» 
mais Frisette avait disparu. 

• • • 

Comme on le pense. Frisette ne devait pas tou- 
jours vivre en paix dans la contrée. Elle avait fait 
le bien jusque-là sans encombre, et les habitants 
des vallées voisines de sa demeure se louaient 
beaucoup de sa douce influence. Aux uns elle 
avait donné de bons conseils, aux autres elle 

avait rendu Taisance et le bonheur ce qui ne 

faisait pas le compte de Fesprit du mal. Or, voici 
comment il advint une ennemie dans le domaine 
de la douce et bonne Frisette. 

3 
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U y avait» sous un des pics des Dîablerets»* une 

grotte, ou pour mieux dire un repaire dont les 
murailles étaient garnies de noires et laides toiles 
d^araignées. Dans ce repaire brûlait sans cesse un 
feu alinieuté par les tiges de la gratiole et de Fau- 
phorbe, les rsEcines de la chélidoine et Fécorce 
du garou. C^était la demeure d'une mécbante fée 
nommée Turlure. 

Rien de plus hideux à voir que cette mégère» 
dont le visage anguleux, décharné, ressemblait à 
une véritable tète de mort recouverte d'une peau 
tannée, ridée, huileuse et tellement grimaçante 
que r existence d'une créature aussi monstrueuse 
paraissait impossible. Ses yeux étaient rouges» 
petits, chassieux et enfoncés dans d'épais sourcils 
d'un gris sale. De ses lèvres minces, resserrées et 
livides sortait parfois une voix rauque» fêlée» écail- 
lée, mâchonnée par des gencives dégarnies, par- 
fois un rire strideut ou plutôt un ricanement in- 
fernal. 

Elle marchait péniblement, appuyée sur un bâ- 
ton noueux; une de ses jambes était plus courte 
que Fautre; quant à sa taille» Turlure pouvait la 
rapetissa â Tégal d'un moucheron, ou Fagrandir 
comme celle d'un géant. Sa main longue, rude, 
sèche» décharnée» osseuse dont le contact aurait 
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donné le frisson, portait un bouquet de verveine 
et de maijolaine fleurie et une baguette magique. 

Car Tnrlnre avait aussi la baguette de fée que le 
roi des Korrigans avait forgée d'un alliage de mé- 
taux qui la rendaient multicolore. Il Pavait faite 
argentée par le rhodium, blanche par Tosmium, 
jaune par le cadmium calciné» brune par le sili- 
cium, grise par Tiridium et le ruthénium. 

Vous voyez donc que dans le royaume des 
Korrigans on connaissait grand nombre de mé- 
taux, longtemps avant que les hommes en eussent 
fait la découverte et trouvé Tapplication. 

Turlure aimait à vivre seule; aussi malheur à 
qui venait troubler sa solitude; tantôt elle écra- 
sait les voyageurs sous des quartiers de rocs 
qu^elle précipitait dans la vallée; tantôt s^offrant 
pour les guider, elle les égarait dans les taillis 
impénétrables et les goi^es sauvages, ou bien elle 
les conduisait sur des arêtes aiguës, d^où ils ne 
tardaient pas à être précipités dans un gouffre 
profond. 



On dit, — mais je n^oserais pas Taf Armer, 

qu'elle prenait le cœur de ces malheureux pour eu 
composer des philtres, en y joignant la mandra- 
gore, le poisson rémora, la pierre astroïte et Thip- 
pomane. 

Un jour, d'énormes blocs se détachèrent des 
sommets neigeux des Diablerets, et fermèrent si 

bien rentrée du repaire de Turlurc, qu'elle ne pu^ 
jamais les déplacer, quelques efforts et conjura- 
tions qu*dle employât pour cela; la baguette ma- 
gique forgée par le roi des Korrigans n'y put 
même rien. 

Force fut donc à la méchante fée de chercher un 
autre logement* Longtemps elle marcha devant 
elle, franchit des montagnes et des plaines, se- 
mant le mal sur sou passage, et arriva entiu, 
poussée par quelque mauvais instinct, près du pa- 
lais de Frisette. 

Elle s'efforçait d'écarter les petits lutins qui en 
avaient la garde, usant vainement de son bâton 
noueux, de sa baguette, de ses longues mains et 
de sa voix rauque, quand Frisette revint du ma- 
noir de Duingt, où elle avait visité la blonde 
Iseult et le gentil Chérubin. 

A la vue de Frisette, Turlure comprit que, ne 
pouvant désormais user de la forcer elle devait 
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essayer de la ruse et de Thypocrisie : — deux 
choses auxquelles le succès fait rarement dé&ut 
en ce bas monde. — Belle fée, dit- elle de sa vi- 
laine voix cassée, un cruel destin m^a chassé de 
ma demeure; je suis la pauvre et vieille fée Tur- 
lure; par compassion pour mon âge et ma fatigue, 
daignez mettre un terme à mon trop long voyage 
et m'accorder une bienfaisante hospitalité. 



Frisette, qui avait bon cœur, ne sut pas refu- 
ser; mais, éprouvant une répugnance invincible à 
garder auprès d^élle une aussi hideuse mégère, «t 
sentant que le bien et le mal ne pouvaient faire 
bon ménage, elle lui concéda la partie de la grotte 
dont rissue émouvrait sur le plateau supérieur, an 
pied de la Dent du Midi. Toutefois elle établit, en- 
tre sa demeure et celle qui était assignée à Tur* 
lure, une muraille infranchissable, épaisse de qua- 
tre coudées olympiques, et plus dure que Tairain 
•et le diamant. 

Turlure, dit Frisette avant de congédier la mé- 
<ihante fée^ je sais que vous avez fait beaucoup de 
mal et que vous aimez à répandre le sang, dans la 
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pensée que vos philtres erimînels serviront à pro- 
longer votre existence. Ne vaut-il pas mieux vi- 
vre moins longtemps et vivre plus heureux? Peut- 
il y avoir du charme à vivre aux dépens des au- 
tres? 

Maintenant, prenez garde t Le jour où vous 

toucherez aux habitants de cette vallée qui sont 
mes protégés, votre perte sera assurée, dussé-je 
moi-même retourner, après votre juste punition, 
dans le royaume d'où je suis venue. Gardez- vous 
surtout d'approcher du manoir de Duingt, et de 
nuire à quelque membre de la noble Êtmille qui y 
habite. J'ai dit. Allez. 

£t Turlure partit, se promettant bien de satis- 
feire un jour cruellement la jalousie qui déjà la 
tourmentait, et d'exercer sa vengeance et sa mé- 
chanceté sur les seigneurs de Duingt, dont Fri- 
sette s^était déclarée la protectrice. 

A peine fut-elle arrivée sur le plateau où se 
trouvait l'entrée de sa demeure, que toute la na- 
ture subit sa maligne influence. Le sol fut frappé 
de stérilité^ quelques cépées de coudriers rabou- 
gris, quelques tiges de bouleaux grêles et languis- 
santes restèrent seules debout sur cette terre 
maudite. 

Les corbeaux s'y rassemblèrent en bandea 



I 

Digitized by Google 



nombreuses; des hiboux et de hideux reptiles se 
gliflsèrent dans Pantre noir à la suite de Turlure» 
qui d^une voix glapissante formulait des incanta- 
tions dont les mystérieuses paroles étaient tirées 
des livres du &meux Toth ou Mercure des Egyp- 
tiens, appelé Hermès Trismégiste. 

« 

• « 

Une année après Farrivée de Turlure dans le 

pays, Iseult la châtelaine mit au monde une pe- 
tite fille blonde comme elle et jolie conmie un 
ange. Devait-élleètre moins bien dotéeque son frère 

Chérubin? Ohl non Iseult, pleine de contiance 

en la bonne fée Frisette, n'hésita pas à rappeler 
trois fois, et à faire sonner trois fois du cor sur la 
plus haute tour du manoir. 

Gomme au jour de la naissance de Chérubin, 
Frisette arriva bien vite dans la chambre d' Iseult. 

Belle et bonne, douce et pieuse, dit-elle en se 
penchant sur le berceau 1 Joies dans la famil le 
bénédictions sous le toit du pauvre et de Taffligé 
sourires tombés des lèvres]du vieillard et dePen- 
fiint, reconnaissance et amour de tous, voilà des 
richesses qui valent tous les trésors de la terre, et 
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dont je dote cette enfaat, que vous appellerez 
, Blanche, n^eet-ce pas, noble dame Iseult? car 

blonde sera sa chevelure, et toujours blanche et 
pure sera son àme. 

Alors Frisette passa au cou de sa charmante 
petite ûUeule un magnifique collier de perles 
orientales et de diamants de Golgonde, et dispamt 
aussitôt, laissant Iseult dans le ravissement d'a- 
voir trouvé une si bonne et si gracieuse fée pour 
protéger ses en&nts. 

Depuis lors, plusieurs années se passèrent sans 
événements remarquables; Iseult était une beu- 
{ reuse mère. Chérubin et Blanche grandissaient à 
merveille. Frisette, en bonne fée qu'elle était, fai- 
sait du bien quand elle en trouvait Toccasion; 
aussi recueillait-elle dans toute la contrée les ri- 
chesses dont elle avait doté la petite Blanche. On 
la comblait de bénédictions sous les pauvres toits 
gabelle avait visités; on Paimait comme une pro- 
vidence» et Ton aurait volontiers baisé la trace de 
8ès pas, si elle en eût laissé quelque part. Mais 
Frisette ne marchait pas, elle volait, alin de ne 
pas faire attendre ses bienfaits; elle arrivait et 
partait sans qu^on sût jamais par quel chemio 
elle avait passé. 

Quant à Turlure, grâce aux menaccii de Fri- 
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sette, elle n'avait occis personne; cependant elle 
était parvenue à semer dans nombre de cœurs le 
germe de méchantes passions et de funestes pen- 
sées d'envie, par ses paroles fallacieuses et des 
promesses qui ne se réalisèrent jamais. 

• « 

Un jour Chérubin et Blanche, — deux beaux 
enfants vraiment, — prenaient leurs joyeux ébats 
dans les vertes prairies qui environnaient le ma- 
noir de Duingt. Iseult était assise prés d^une fe- 
nêtre de la grande salle des chevaliers; de temps 
en temps elle quittait son ouvrage de tapisserie 
pour suivre du regard ses deux jolis enfants et 
leur sourire avec une tendresse indicible. 

CTétait chose si rare pour eux que de s^amuser 
librement en dehors de Tenceintedes fossés, qu'ils 
en usaient largement. Après avoir épuisé tous 
leurs rires et leurs jeux , Chérubin se rapprocha 
mystérieusement de Blanche et lui dit à Toreille : 

— Petite sœur, veux-tu voir Feutrée du palais 
de notre marraine? Viens, descendons un peu la 
«olline, nous serons vitement de retour. 
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— Je le yeux bien , dit Blanche, mais hâtons- 

nous, courons. 

Ce disant» les deux enfants se prirent par la 
main et disparurent bientôt derrière un bouquet 
d'arbres. Un peu plus bas, ils s'assirent sur la 
pelouse et virent au delà du fleuve, à mi-côte de 
la colline, une ouverture béante qui n^avait rien 
de bien merveilleux. 

— Mais, dit Blanche, ce n^est pas si beau que 
notre manoir avec ses tourelles, ses fenêtres en 
ogive et ses créneaux élevés. Comment donc une 
fée peut-elle demeurer en un semblable trou? 

— Ahî répondit Chérubin, madame notre mère 
m'a dit un jour que fée Frisette était bien riche, 
bien puissante, et que les murailles de son palais 
devaient étinceler sous des ornements d'or et de 
cristaL Que sont en regard nos tentures de cuir 
c(^ouan et nos glaces de Venise? 

— Dis moi, Chérubin, pourquoi notre marraine 
ne vient-elle pas nous voir? Cep^dant Henri Mar- 
gan , notre franc tenancier, Fa vue quand le fleuve 
eut renversé et détruit ses moiissons; Brigitte, la 
fille du nuyordome. Ta vue lorsqu'elle était ma- 
lade de la fièvre; tant d^autres dans la vallée Tout 
vue, et plus d'une lois, assure- t-on 

— C'est que, ma douce Blanche, fée Frisette ne 



Digitized by Google 



— 43 — 

86 montre plus qu*k ceux qui sont dans le mal- 
heur et dans la peine; et nous, nous sommes si 
heureux, n'est-ce pas? 

« 

» 

En ce moment, un léger bruissement se fit en- 

tendre parmi les buissons; les deux enfants se lu- 
rent et regardèrent avec crainte autour d'eux. Puis 
ils virent tout à coup une petite et frêle créature^ 
qui grandit, grandit et devint une vieille femme 
ridée, repoussante, hideuse à donner le frisson. 
C'était là fée Turlure. 

Venez avec moi, mes mignons, dit-elle en rica- 
nant, je vous conduirai chez votre chère mar- 
raine; elle TOUS attend, les mains pleines de jouets 
et de riches cadeaux. Venez! * 

Mais Chérubin et Blanche avaient peur et cher- 

m 

diaient à ftiir, regrettant grandement d*avèir quitté 
la prairie où ils étaient sous les yeux de leur 
mère. 

Soudain Turlure prit leurs petites mains blan- 
ches et potelées dans ses mains longues et osseu- 
ses, et se mit à marcher dans la direction du 
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ileuve aussi vite que ses jambes all'aibiies et iné- 
» gales le lui permettaient. 

Chérubin et Blanche poussaient des cris de ter- 
reur et d^angoisse auxquels répondaient dans le 
lointain les cris d'effroi et les appels réitérés de la 
blonde Iseult. 

Arrivée au l)ord du tleuve, la vieille mégère, 
entraînant toigours ses victimes, entia résolument 
dans Peau, qui était noire et profonde. A cette 
vue, les deux enfants furent saisis de vertiges; un 
m suprême s'exhala de leur poitrine, et ils appe- 
lèrent de toutes leurs forces : Fée Frisette! fée 
Frisette ! 

La bonne fée accourut aussitôt, et c^en était 
temps; car les flots allaient engloutir leur proie. 
Elle prit dans ses bras ses petits protégés, les dé- 
posa doucement sur le sable du rivage, et se tour- 
nant vers Turlure que la surprise et la crainte du 
châtiment avaient douée sur place : Maudite! 
Maudite! dit-elle, que ces eaux profondes soient à 
jamais ta demeure ! 

Puis elle frappa Turlure au front avec sa ba- 
guette magique , mais si durement que la vieille 
fée fut disloquée, tomba en morciiaux dans le 

tleuve et disparut, tandis que des éclats de la ba- 
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guette vengeresse volèrent au loin et furent em- 
portés par le courant. 

Frisette, après cet acte de justice, rendit à Iseult 
ses deux eiifauis qu'elle combla de caresses et de 
riches présents. Ce fut la seule fois que Chérubin 
et Blanche virent leur bonne marraine, la jolie et 
bienfaisante fée Frisette. 

Dès ce jour, oncques on ne la revit dans la 
contrée; sa baguette à demi brisée n'était plus 
assez puissante, et sa mission sur la terre était 
accomplie, puisqu'*elle avait rendu plus heureux 
les hal)it;ints de la contrée, et les avait en outre 
débarrassés d'une méchante fée qui pouvait deve- 
nir un fléau redoutable dans les familles. 

Le palais de Frisette existe toujours; il est au- 
jourd'hui dépouillé de ses splendeurs passées; le 
repaire de Turlure est encore inaccessible, mais à 
la place où les lambeaux de son corps ont dispa- 
ru, le fleuve tourbillonne avec violence» comme 
sMl refusait de se souiller au contact des osse- 
ments d'une maudite. 

Les lutins sont retournés au royaume des fées 
sauf deux on trois qui, dit-on, en punition de 
leur inlidélité, lurent euit^rniés plus tard entre les 
murailles d^un château fort bâti en 1555, au pied 
du chemin qui conduit à la Grotte des Fées. 
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Il est inutile d'syouter que Chérubin et Blanche 

justifièrent toutes les prédictions de leur excel- 
lente marraine; pendant toute leur vie, qui fut 
longue, ils se montrèrent Tun et Pautre dignes 

des faveurs dont elle les avait comblés. 

* • 

Gomme nous Fayons dit, on ne croit plus aux 
fées, mais quelque puissaut que soit le réalisme 
de notre époque» il y a toujours dans les esprits» 
à côté des calculs positifs et des études sérieuses, 
une petite place pour les récits merveilleux qui 
ont amusé, intéressé et même occupé nos ancè- 
très. 

On se cache de cet entraînement comme d'une 
Êûblesse, on s^en défend comme d^une mauvaise 
action, parce que l'on veut avant tout compter 
comme un homme sérieux avec les hommes sé- 
rieux. 

Les épis de blé sont utiles, ils sont nécessaires; 
les ileurs ne sont qu'agréables et aimées. 

A-t-on jamais blâmé le cultiTateur de semer des 
fleurs dans sou jardin après avoir semé des grains 
dans son champ? 
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Sachons donc joindre, selon le précepte d'Ho« 
race, Tutile à Fagréable. 

Utile dulci.... 

Las ailaires et les sciences positives sont l'utile 
de la vie, le grain de blé, nous en oonvenons &• 
cilement: mais nous pensons aussi que les poéti- 
ques ûctions de la littérature sont du nombre des 
fleurs qu^il est permis de cultiver. 

Honni soit qui mal y pense! 

Maintenant» comme en toute légende et en toute 
&ble il doit y avoir une morale instructive, nous 
ajouterons qu'heureusement pour nous Frisette 
est toujours sur la terre, mais Turlure ne nous a 
pas (quittés; par malheur, elle est mieux accueillie 
que la bonne fée chez un grand nombre, malgré 
sa laideur repoussante et ses mauvais instincts. 

Que nous serions heureux cependant, si Fri- 
sette régnait seule eu maîtresse absolue» et si nous 
avions tous le bon esprit de laisser dans un oubli 
méprisant la vieille et méchante Turlure f 

Car, Frisette, c'est la Charité; et Turlure» 
G^est rSooIsiiB. 
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DEUXIEMË FÀ&TIË 



Il est peu âe pays aussi riches que le Valais 
en cariosités naturelles et en sites pittoresques; 
son sol est comme son histoiie, fécond et inépui- 
sable dans ses contrastes et ses convulsions. 

Resserré et limité par les nombreux et sauva 
ges eonioun de deux longues chaînes de monta 
g nés qui se détachent du massif du St-Gothard, 
le Valais ressemble à quelqu'une de ces immenses 
et ftnlastiques galeries d*ttn Muséum , comme les 
artistes seuls savent en voir dans leurs rêves. A 
cette galerie viennent aboutir, comme à une giand# 
artère^ seise vallées latérales dont trois sont d 
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la cbatne septentrionale , et treize dans la chaîne 

méridioiuiie des Alpes. 
Entre ces gigantesques assises qui enserrent le 

plus souvent le lit du Rhône, il y a des paysages 
d'une richesse et d'une vigueur incomparables; il 
y a des villages suspendus aux flancs des monta- 
*,Mios, caf'hés dans los foivts ci eii( adr(''S dans une 
luxuriante végétation; il y a des villes où s'agite 
un pf uple industrieux, actif et intelligent. 

l^e tontes paris s" élèvent des décorations qui 
semblent avoir été copiées sur les gorges de la 
Sierra-Morena ou celles du Jurjura, dans la Ka- 
bylie. Ces rot liors rougcùtres, brûlés par le sohul, 
ces blocs horripilés par les herbes sèches, cetle 
végétation sauvage qui plonge ses doigts noueux 
dans les fissures, ces arbres crispant leurs racines 
sur les corniches, ces pentes rapides écorchées 
par des sentiers on zig-zag ot revêtues de larges 
plaques de mousse fauve, mordorée, pareille à des 
peaux de lion , ces écrasements de tuf, de pierres 
bluûciies ci pointues, de granit colossal, peuvent 
bien, de prime abord, jeter dans Fesprit. de va- 
gues sentiments d>ffroi , des sensations étranges^ 
se rapprociiant également de Tudmiration et d'une 
craintive stupéfaction. 
Cependant cette contrée exceptionnelle a été 
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longtemps u route la plus fréquentée et la plus 

directe de rUalic; les lé>^ions romaines ont pu 
admirer ses splendeurs, si différentes des richesses 
du Latium et de la Campanie. Aujourd'hui ce 
sont des légions de touristes qui accourent de 
toutes parts, les uns pour visiter les curiosités 
disséminées dans les vallées facilement accessi- 
bles, les autres pour ;ji:ivir l'.'s sonmiols ardus 
et glacés de TEggishorn, de la Zermatt, de Rieffel, 
de la Bella-Tolla et de tant d'autres pics élevé», 
qui sont comme les t'ortoresses de ce pays de val- 
lées et de montagnes. 

* 

« • 

Il y a dans le Valais, avons -nous dit, des 
sites pittoresques et de nombreuses curiosités na- 
turelles qui font Tadmiration des voyageurs. La 
grotte dos Lies à St-Maurice, dont nous avons 
raconté la légende, mérite, croyons-nous, une 
mention :et une évide spéciales. 

PlactJe daus une des basses absises de la Dent 
du Midi et à quelque^ mètres au-dessus du châ- 
teau, ancienne résideine des gouverneurs, ren- 
trée de cette grotte est 4'un accès facile et dans 
une position des plus agréables. 
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Le chemin qui y conduit p^rfi^aameni ménagé 
m pente douce offre le âonble attrait d'une pro* 
menade Pombre des grands arbres et d^une 
excursion auz pieds d'immenses blocs de rochers. 
Ainsi» sans quitter la plaine ou courir le moindre 
danger, on peut jouir de prés des aspects et des 
sites qui sont le partage des hautes montagnes. 

A mesure que Ton s'élève^ la perspective se dé- 
roule plus vaste, plus belle, plus riche de tout le 
mirage que revêtent les objets vus de loin et de 
haut C'est de Pétroite esplanade qui 8*étend de- 
vant rentrée de la grotte, et où il est nécessaire 
de se reposer un instant avant que de pénétrer 
dans Pantre obscur, que le regard peut fedlevent 
se reporter sur une succession de tableaux dont 
le riant souvenir contrastera brusquemaïKt avec le 
mystérieux silence etPobscurité profon<Kd qui nous 
environneront plus tard. 

Voici Lavey, joli village vaudoi^ dont les mai- 
sons blanches nous apparaîsse^^t au milieu des 
vergers et à travers le feuillage des arbres. Puis, 
PArsillies et les Fingles» dorf le productif vigno- 
ble est enserré dans des oi'vrages de stratégie mi- 
' Mtair^ les uns andens, Ms autres plus récemment 
llefte. 

En (ace se trouve"^ les Alpes vaudoises, termi- 
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nées par la Dent de Mordes; et, à leur pied, Bex, 
connu par ses salines» St-Tripbon et son antique 
tour que Pon dit de constmetion romaiuesp Aigleb 
Fancienne Ala, le vignoble d'Yvorne, Roche, Vil- 
leneuve, le PennilucDs de l'itinéraire d' Antonio, 
ti enfin le Léman, cette miniature de la Méditer- 
ranée, où vont se jeter les flots tantôt lents et 
m^estueuz, tant6t rapides et turbulents du Rhône, 
qui coule à nos pieds, et sert de bordure mou- 
vante au vaste paysage que nous admirons. 

• 

Nous devons avant tont rassurer les visiteurs 
de la grotte des Fées, et leur afârmer que Texcur- 
sion souterraine qu'ils vont entreprendre n*a Tvm 
d'effirayant ni de périlleux. Le silence, les tén^ 
bres, une disparition momentanée dans les en- 
trailles de la terre, ne sont qu^un motif de plus 
pour nous taire apprécier au retour la lumière et 
la vie que nous avons laissées au dehors. Nous 
NBsentons alors un plaisir semblable à celui d'un 
homme qui ne retrouve plus dans la vie réelle les 
pteipéties pénibles et tristes d'un rêve dont il se- 
coue les derniers souvenirs. 
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An reste, blasés comme nous sommes sur 
les spectacles magnifiques que Dieu, dans sa bon- 
té, étale avec profusion et chaque jour sous nos 
yeux, a(îcoutuîn<^s à voir les mêmes prodij^^os et 
les mêmes splendeurs^ c'est une bonne fortune 
que de pouvoir réveiller, à leur sujet, nos sens 
émoussé.-^, et de retrouver parfois au lond de notre 
âme des sensations oubliées et endormies dès 
longtemps. 

Nous le répétons, non seulement on peut sans 
aucun danger parcourir dans toute sa longueur la 
grotte (les Ft'es, pénétrer «laiis ses ehcininées, mon- 
ter à ses voûtes aliu de contempler de plus près 
ses admirables stalactites, traverser son lac, ses 
ruisseaux, ses ponts, st^s élraiigieiiients étranges, 
arriver même à la limite où la lumière des tor- 
ches et des lampes s^éleint par cause d^une dimi- 
nution (rt)x.igène, mais encore on retire de cette 
Tisite des impressions heureuses, et une satisfac- 
tion personnelle (lui n'est pas la moindre récom- 
pense de ruppréhension courageusement surmon- 
tée et de la fatigue éprouvée. 

11 y aurait peut-être un danger réel pour des 
explorateurs aventureux qui pénétreraient bien 
au-delà de ce qui a été exploré et découvert jus^ 
qu'à ce jour. environ 1000 mètres — pour 
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eeux aussi moins attentifs à se préserver d'un 
contact tcop brusque avec les écrasements des 
voûtes surbaissées ou les étranglements de cer- 
tains passages. 

U y a plus encore; les visiteurs sont gardés 
par la charité, douce et sainte compagne dont la 
présence rappelle dans un sens plus élevé et dans 
la sphère chrétienne, la bonne et bienMsante fée 
Frisette. 

La modeste rétribution payée à rentrée de la 
grotte, ainsi que les offrandes déposées par les 

âmes compatissantes dans un tronc placé à quel- 
ques pas plus loin, sont destinées à Tentretien et 
à Féducation déjeunes orphelines qui vivent com- 
me les oiseaux du ciel, des épis semés par la main 
généreuse de ceux qui ont en partage une riche 
moisson, une abondante récolte. 

Nous donnerons plus loin une notice sur For- 
phelinat dont la grotte des fées est un domaine 
destiné à devenir fertile, plus fertile peut-être, si 
caché qu'il soit, qu'un champ en plein soleil, 

♦ # 

Voici ce qnun de nos amis éciivail un jciir \ 
Alexandre Dumas, à propos de la grotte et de Tor- 
pbelinat de St-Maurice : 
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De la gMlê des Péet à St^Miunci^ 7 MpMibrt IM. 

11 onsieiir, 

Une belle œuvre, une bonne action! Vousallea 
«aiair cette occasion par sa longue tiiofeiiiio da 
rochers et de stalactites. 

U y a à St-Maurice en Valais une belle, lon- 
gue et magnifique grotte appartenant à Torpheli- 
nat. L'orphelinat est pauvre, faites la réputation 
'de sa grotte et vous serez béni. 

Je ne puis teire mieux que de signaler cotle 
bonne fortune à votre grand cœur. 

Laurent Ciopp»». 

La réponse à cette lettre écrite sous une excel- 
lente inspiration se trouve dans le Graniâ Jourmd 
«n date du 3 octobre 1864. Nous la reprodui- 
sons. 

< Vous comprenez que Je ne denumdepasmieax 
^e de fidre tout ce que je pourrai pour Forphell- 
nat de Saint-Maurice, et surtout pour mon vieil 
:ami M. Laurent Goppons. 

J'en serai d'autant plus endianté que la mé- 
moire de mon pére se rattache d^à à la petite 
ville de St-Maurio^ par un service rendu à qua- 
tre de ses habitants. 

Mon père» commandant en chef de Tarmée des 
Alpes, était pendant rhiver de 1798 à 17M» eft- 
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Iré dans la petite Tille deSt-Mauriee par un tempi 
très rigoureux. La première chose qu'il avait 
mperçue sur la grande plaoe^ c'était nntgoillotiM 

toute dressée et prête à fonctionner, 

n s'était informé et avait appris qu'on allait 
•zécnter quatre malheureux, coupables d^aroir 

essayé de soustraire à la fonte les cloches d'une 
église. 

Le crime n'avait point paru à mon père digne 
de mort; et, se retournant vers Dermoncourt» son 
aide de camp: 

— Dermoncourt, lui avait«il dit» il Mt très- 
froid, comme tu le vois et comme tu peux même 
le sentir ; nous ne trouverons peut-être pas de 
bois à l'endroit où nous allons, fais donc démolir 
et emporter cette vilaine machine peinte en rouge, 
que tu Tois là-bas, et nous noue ehaoUBreni 
nTce. 

Dermoncourt, habitué à l'obéissance passive» 
svalt obéi passivement. 

Cette opération, exécutée avec une rapidité 
toute militaire, embarrassa beaucoup le bourreau 
qui avait quatre hommes à guillotiner, et qui n*n- 
vait plus de guillotine. 

Ce que voyant mon père. Il eut pitié du pan- 
vre homme. Il prit les quatre prisonniers, lui m 
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donna un reçu» elles invita à gagner, le pins vite 
possible, la montagne. 

Les prisonniers, comme on le pense bien, ne se 
le firent pas dire deux fois. 

Par un miracle, mon père ne paya point de sa 
tête ces quatre tètes qu'il avait sauvées, et grâce 
à la prise du Saint-Bernard, du Valaisan et du 
Mont-Genis, on lui pardonna ses attentats patrio- 
tiques. 

On comprend qu^après un tel antécédent, je ne 
puis refuser mon aide à Torphelinat de Saint<^ 

Maurice. 
Noblesse oblige. 

Alexandre Dumas. » 

1^ Fauteur de Mmtê'Critio pouvait faire plus 

encore pour une institution de charité établie dan& 
une ville où se sont passés les Mis qu'il rap* 
porte, avouons quMl ne pouvait faire moins. LU- 
nitiative généreuse du père a conservé à quatre 
familles valaieânnes leur chef et leur soutien; 
combien d^orphelines les quelques lignes du fils 
sauveront-elles de l'abandon et de la misère t 
Cela n'est pas fiidle à prévoir. 



» 
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* * 

Est-il possible d'expliquer la formation de la 
grotte? Son origine est-elle si bien connue que 
l'on doive admettre sans controverse les causes 
que lui ont assignées et que lui assignerout ea- 
eore les géologues? Nous ne le pensons pas. C'est 
là, croyons-nous, une question fort compliquée, 
sujette à des suppositions diverses et à des théo- 
ries plus ou moins douées de yraissemblance.' 

En principe, il faut admettre pour le cas 
présent la théorie admise généralement dans^ 
rhistoire naturelle des cavernes et grottes qui 
toutes out, à peu de chose près, la même origine. 
La fcnrmation de la grotte des Fées a résulté de^ 
causes diverses, manifestées dans des proportions^ 
inégales et à des époques différentes. 

Primitivement, il y a eu dislocation général» 
du sol. Cette dislocation peut être attribuée soit 
au retrait et à la dessication des sédiments cal- 
caires non encore consolidés; soit aux Mies, aux 
contournenients, aux glissements et affaissements 
des diverses stratifications; soit enhn à la rupture 
et à réboulement des strates supérieures ou in- 
ternes sur les versant de la colline. Peut-être 
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même toutes ces eauses se sont-eUes réunies pour 
opérer la formation de la grotte des Fées; toute* 
fois, comme nous n^en avons aucune preuve el 
que nous ne possédons aucuD indice suffisant» 
noua croyons devoir ne pas admettre comme 
eause de formation primitive les tremblements de 
terre, les erruptions volcaniques, les dégagements 
des gaz et vapeurs acides et les sources minérqèss 
et thmnales. 

De même que toutes les grottes connues, la 
grotte des Fées n*a pas été formée d'un seul jet» 
ni à une époque fixe et déterminée; elle n*a pas 
existé dès le commencement dans les proportions 
et la forme où nous la retrouvons ai|iourd!huL 
Nécessairement, elle a été plus ou moins essen- 
tiellement modifiée par l'effet de commotions sue- 
eessives; les ruptures locales de ses voûtes et de 
ses parois Pont tantôt agrandie, tantôt obstruée, 
et les failles à leur tour ont dû souvent détermi- 
ner un niveau différent, aux diverses époques où 
elles se sont produites. 

♦ 

D'après une hypothèse émise dans un ouvrag» 

de M. de Charpentier, le glacier du Rhône aurait , 
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dans une époque très-reculée, non-seulement re- 
coaTttt le territoire actuel du Valais» mais se se- 
rait encore élenda jusqa^à la chaîne 4a Jura. On 
expliquerait alors, par le système des glaciers, le 
transport des énormes blocs erratiques qu'on ren- 
contre dieséminéB çà et là dans les "vallées. Ainsi 
la pierre des Marmettes, la pierre à Dzo et c^e 
des Monrguets» dans les environs de Monthey. 

Ce transport appartenant à Tépoque diluvienne, 
on admettrait égal^^t que les glaciers sont 

L'hypothèse des glaciers couvrant toute la val- 
lée du Rhône a fiait suppi^ser que la grotte avait 
été forée primitivement par Técoidement et la dr- 
enlation des eaux glaciaires du plateau de Ve- 
rossaz» à travers les nombreuses fissa^es et die- 
ninées verticales formées dans le calcaire néoc6-> 
mien de St-Maurice. En circulant en plus grande 
quantité^ à mesure que le glacier se fondait sifis 
nne température plus douce, les eaux auraient-, 
arraché des débris aux parois latérales et creusé 
peu à peu un lit plus vastes pins régulier, pour 
suffire à leur éconlenmt. 

Nous ne discuterons pas ce système des gla- 
elBRi» ni les conséquences qa^on en tire rélative-^ 
ment à la formation de la grotte des Fées. A un» 
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pareille distance, les hypothèses, si bien fondées 
qu^eUes soient en raisons et en corollaires, ne 
peuvent être soumises k une discussion qui de- 
Trait conclure à i'aduiission exclusive ou au rejet 
absolu. Chacun est libre de les admettre ou de les 
rejeter à son «jjro, du iiioiiionl qu'elles ne sont pas 
contraires aux. récits de Moïse dans la Genèse. 

Quoi quUl en soit, nous pensons avec des au- 
teurs sérieux qu'il ne faul pas attribuer une aussi 
grande valeur à rinûueuce isolée et presque uni- 
que des eaux dans la formation des grottes. Les 
eaux ont à la vérité eoutril)ué à niodilier, dans de 
certaines limites, la forme et la dimension des 
grottes; mais elles ont eu une action bien plus 
grande et plus générale soi* leur comblement ou 
remplissage par les graviers, les cailloux , roulée» 
les ossements, les débris et les terrains de sédi- 
ment qu'elles y ont introduits et laissés à décou- 
vert. 

Ainsi la circulation longtemps prolongée des 
eaux courantes superiicielles, leur chute rapide et 
tumultueuse, le passage fréquent des sables et des 
galets ont, selon nous, excavé et sillonné plus 
' profondément les parois, les voûtes et le sol de la 
' grotte des Fées, mais nous croyons qaUl fant 
chercher ailleurs sa formation primitive. 
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Si Teau des glaciers y a passé dans d'autxes 
temps, si les sources ont pu y sourdre et y trou- 
ver un écoulement régulier, c'est (juc le chemin 
ou passage avait été frayé d'avance par un des 
phénomènes géologiques que nous avons cité dans 
le paragraphe précédent. 

Il serait impossible de prcj'isor la date à la- 
quelle remonte la découverte de la grotte des 
Fées. Il est probable qu^elle était déjà connue à 
l'époque de la doniiiialion romaine, et mriiio au 
temps plus reculé de Tinvasion des Cimbres et 
des Teutons. Souvent elle a servi de retraite ou 
de refu^îo îiux habitants de cette partie de la val- 
lée du llhône. 

Néanmoins elle s'est peu à peu comblée soit 
par les éboulemeuts intérieurs, soit i)ar les sédi- 
ments de toute nature qu'y ont amené le passage 
continuel des oaux , très élevées surtout dans la 
saison de la fonte des neiges. 

Pendant la première moitié de ce siècle, le rem- 
plissagp était si considérable que cette cavité sou- 
terraine n était plus appelée c grotte », mais com- 
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numémeni od Tindiquait sous le nom plus res- 
tieiiii et plus vulgaire de « trou dee Fées. Des 1 
jeunes pâtres et quelques géologues seuls y péné- 
traient de temps en temps, les uns par simple cu- 
riosité et par distractiOD, les autres par Tattrait et 
Pamour de la seienee. 

En 1831, MM. Haller et Ott, du canton de 
Berne, ont, à force de perséyérauce et décourage, 
poussé leur excursion jusqu'à un passage trés- 
étroit situé à plus de 650 mètres de distance. 
Lorsqu'on a déblayé cette partie de la grotte^ ou 
a trouvé leurs noms et la date précitée, gravés sur 
la paroi renflée et oblique qui opposait alors un 
ebstaele insurmontable à une plus lointaine ex- 
cursion. 

£m 1863 seulement» après une visite que firent 
& la grotte quelques amateurs de la ville de BU 

Maurice, il fut décidé qu^on achèterait et qu'on 
exploiterait la dite grotte au profit de rorpbelinat 
fondé quelques années auparavant par Pinitiative 
et sous les auspices dos deux sociétés réunies de 
St-Vincent de Paul et de Pie IX. 

Cette excellente inspiration ne tarda pas à re- 
cevoir un commencement d'exécution; plus tard 
les travaux indispensables pour rendre les abords 
et Tintérieur de la grotte facilement accessibles à 
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tons les visiteurs, furent poussés avec activité 

sous|a direction^ intelligent^ et dévouée de M. le 
chanoine Gard» professeur au collège de la royale 
abbaye de St-Maurice. 

Aujourd'hui, grâce à ces travaux, on peut pé- 
nétrer sans danger et sans beaucoup de fatigue 
jusqu'à la profondeur de 700 mèti es. Des explo- 
rateurs plus hardis sont parvenus jusqu'à 1000 
mètres enTir<m , et si nous en croyons leurs rap- 
ports, les futurs travaux nous découvriront des 
salles bien plus vastes, des dômes plus élevés, 
des richesses géologiques plus merveilleuses en- 
core que celles que chacun peut admirer aujour- 
d'hui. 

* 

* « 

* AM de ne pas y revenir à chaque mstant, di- 
sons quelques mots de la disposition générale de 
la grotte» et des principales curiosités géologiques 
qui 8*7 rencontrent le plus communément. 

Le caractère général de la grotte des Fées con- 
siste an une succession de salles élevées et 
souvent voûtées en forme.de dômes. CTest dans 
ces salles que l'on remarque de nombreuses ûs- 

8 
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sures ou failles affectant la forme de soupiraux et 
de cheminées qui traversent probablement tonte 

la couche supérieure du calcaire et du terrain mal- 
léable» et peuvent avoir été jadis des issues vers 
la surÊice extérieure du sol. Mais les matériaux 
étrangers introduits dans la grotte, et les concré- 
tions qui s'y sont déposées ont comblé la plus 
grande partie de ces fissures. H y a bien encore 
des écartements des strates, de larges crevasses 
perpendiculaires, complètement vides de sédi- 
ments de transport à une hauteur inappréciable ; 
toutefois Pair et la lumière extérieurs n'y trou- 
vent aucun passage. 

Les salles de la grotte communiquent de Tune 
à Tautre par des couloirs tantôt resserrés et sur- 
baissés, tantôt larges, égaux, élevés comme les 
galeries de pourtour d'un \ieux cloître. Ces pas- 
sages sont souvent très-inclinés et d'une pente ra- 
pide; néanmoins Us sont toujours assez larges 
pour laisser un canal aux eaux et un passage suf- 
fisant aux visiteurs. 

Quant aux eaux de la grotte, elles se perdent 
dans les puisards naturels, ou se déversent dans 
un goufbre absorbant dont nous parlerons jàmi 
loin. 

H est impossible d'assigner les véritables limi- 
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fications et ses diverses directions , situées quel- 
quefois à des étages différents. 

Qui nous assure, par exemple, que cette groUine 
où se trouve le pvisard naturel appelé « marmite, » 
n'est pas une première salle faisant partie d^une 
ramification de la grotte dont on n'aurait pu jus- 
qu'à ce joui constater rexistence, à cause d'un 
remplissage antérieur recouvert peu à peu par les 
incrustations cristallines, les sables durcis et con- 
solidés, ou toute autre concrétion calcaire ? 

* 

Une des curiosités les plus nombreuses et les 
plus remarquables de la grotte des Fées consisle 

dans le dépôt des cristallisations ou concrétions 
de chaus carbonatée, connues sous le nom de 
stalactites et de stalagmites. 

Etablissons maintenant la différence qui existe 
entre ces deux noms. 

Les stalactites sont des tuyaux allongés coni- 
ques ou cylindriques qui se suspendent aux voû- 
tes des] cavernes, comme les glaçons formés en 
hiver le long des roches à gouttières verticales. 



Ces tuyaux sont le résultat de Tinfiltration, du 

suintement à travers les voûtes. d"eaiix chargées 
de matières poreuses généralement calcaires. 

A Pintérieur, les stalactites conservent une 
sorte de forage qui a servi à l'émission des pre- 
mières gouttelettes. Ces tubes s'allongent et gros- 
sissent quelquefois d^une manière extraordinaire 
par la juxtaposition et la succession des moliécu- 
les pierreuses, selon Tabondance plus àvL moins 
grande et révaporation plus ou moins rapide des 
matières affluentes. 

Par les mêmes causes, les stalactites présentent 
diverses manières d'être; ici c'est une cristallisa- 
tion confuse; plus loin, une strate concentrique; 
ailleurs ce sont des aiguUles d^irradiation du cen- 
tre à la circonférence, montrant mie surtace hé- 
rissée de pointes aiguës. Lorsque le grain est 
serré, la concrétion est transparente et pure; mais, 
si les eaux, en sMnfiltrant, se sont imprégnées de 
substances étrangères, elle affecte les teintes jau» 
nés ou rougeàtres, suivant la edoration de 0is> 
mêmes substances. 

La grotte des Fées renferme des écliantill<>]i& 
remarquables de stalactites de diverses nuaojces» 
et les caprices de l'imagination peuvent leur prê- 
ter les formes les plus fantastiques ou les plus 
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connues. La pensée cherche à leur donner une 
xes&emblaace avec les objets que nous retrouvons 
le plus souvent dans la vie extérieura Tantôt 
nous croyons voir une draperie artistement plis- 
sée; tantôt c'est une mâchoire armée d'une dou- 
ble rangée de dents énormes; plus loin, ce sont 
des trophées, des oiseaux, des lustres et des 
groupes admirables de fruits et de ûeurs. 

De là viennent les dénominations données aux 
différentes salles des grottes ; dénominations qui 
n^ont de réel que la vague et lointaine ressem- 
blance des concrétions avec certains objets usuels 
ou de fantaisie, avec des édiûces, des animaux ou 
4w végétaux. 

Les stalagmites sont des concrétions formées 

sur le sol des grottes par suite de la chute suc- 
cessive des gouttes d'eau calcariféres. Ëlles s'éta- 
lent lentem^t et progressivement, et leur surfiauM» 
settmodèle sur les inégalités du terrain primitif ou 
éeflbJsédimeiEts survenus plus tard. 

Les stalagmites se présentent le plus souvent 
sous forme de mamelons dont les protubérances 
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correspondent exactement aux points de la chute 
des gouttes infiltrées. Le système de leur forma- 
tion est le même, pris en sens inverse, que celui 
de la formation des stalactites. Les unes se for- 
ment par la suspension des gouttes d'eau et vont 
de haut en bas ; les autres, par la chute de ces 
mêmes gouttes, et leur accumulation de bas en 
liaut Seulement nous ne retrouvons pas dans les 
concrétions calcaûres du sol le forage ou tube qui 
existe dans celles des voûtes et des parois. 

Quelquefois il arrive que la croûte stalagmiti- 
que forme une sorte de nappe continue presque 
horizontale, dont l'épaisseur varie et peut attein- 
dre quarante et même cinquante centimètres. 
Dans la grotte des Fées, à quelque distance de 
rentrée, on trouve une première couche stalagmi- 
tlque d'environ vingt centimètres d^épaisseur. 

Souvent aussi raocroissement des stalactites et 
des stalagmites opposées amène leur jonction, de 
manière à form^ de véritables colonnes qui pa- 
laissent soutenir la voûte. Ce phénomène se pré- 
sente dans les fameuses cavernes de Mammouth, 
en Kentucky. Une des salles, longue d^environ 
cent-vingt pieds sur soixante de large, ressemble, 
par sa décoration, à quelqu'une de nos vieilles 
ç^édrales gothiques. De massives colonnes» 
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transparentes comme Talbàtre et blanches comme 
la neige, unissent les voûtes au sol, et portent des 
arceaux admirablement contournés et réunis en- 
tre eux par de splendides draperies, chef-d'œuvre 
de la nature. 

Nous trouvons le même phénomène, sous des 
proportions plus restreintes, dans la grotte des 
Fées, notamment dans une petite salle de Pétage 
supérieur, où la réunion des deux concrétions, 
celle du sol et celle de la voûte, affecte la forme 
d^un grand sabliw qui semble placé là, dans Tim- 
mobilité et le silence, pour contraster avec la mo- 
bilité du temps et les orages de la vie. 

% 

Séduits îpar la ressemblance des stalagmites, ces 
merveilleux produits de la concrélion calcaire, 
avec les plantes, des naturalistes ont soutenu le 
système de la végétation des pierres, et appelé sur- 
tout les concrétions pyramidales, les plus belles 
pUmies de marhre qui soient au monde. 

Cette opinion suggérée sans doute par Taccrois- 
sement lent et progresssif des concrétions par 
couches concentriques, ne mérite aucun crédit et 
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n'a pas du reste rencontré des adhérents bien sé- 
rieux. 

D^autres savants ont cru trouver dans les di- 
mensions des stalagmites un moyen d'apprécier 
approximativement Tâge des grottes. Mais il est 
impossible de fonder un pareil c^ailcul sur le temps 
nécessaire à l'accroissement de ces concrétions. 
Cet accroissement est fort inconstant et irrégulier; 
il varie non seulement d^une grotte à Pautre, mais 
encore dans les différentes parties d'une même 
grotte. 

Quelquefois les concrétions se développent plus 
promptement ; dans le cas, par exemple, où les 
eaux infiltrantes traversent une matière calcaire 
plus abondante, et se réunissent dans des fissures 
plus favorables au dépôt ; d'autres fois elles sont 
interrompues momentanément, ou bien elles sont 
arrivées à leur dernier point d'accroissement, 
quand des cours d^eau souterrains les traversent» 
ou que les canaux d^infiltration se sont obstrués. 

Quoi qu'il en soit , l'appréciation de Tàge des 
grottes par Tépaisseur des couches est un calcul 
qui peut conduire à de très graves erreurs. Koûs 
ne citerons, pour exemple que le calcul fait après 
rexamen dès stalagmites de la grotte de Mam- 
mouth dont nous avons parlé plus haut. Ce cal- 
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cul leur assigne Tàge fort respectable assurément 
de vingt cinq à vingt six mille ans. 

Nous ne chercherons donc pas à apprécier Fftge 
de' la' grotte des Fées, car nous avons la certitude 
^6 notre calcul ne serait après tout qu'une hy- 
pothèse très éloignée peut-être de la vérité. 

Que (ie formes variées et délicates dans les sta- 
lactites et les stalagmites i Que d'objets d'art ad- 
mirablement groupés I Quelle bizarrerie, quel luxe 
de décors dans ces salles et ces couloirs ! Quelle 
splendeur surtout, si au lieu de la lueur vacil- 
lante des torches et des lampes, les rayons du 
soleil pouvaient pénétrer dans ces ténèbres, et se 
Jouer à travers les cristallisations de la grotte t 
Comme les voûtes rutileraient des feux du dia- 
mant! Comme les parois et le sol retléteraiant 
Joyeusement notre image f.Gomme toutes ces fleurs» 
ces vases , ces pyramides , ces colonnettes s'épa- 
nouiraient dans une nouvelle vie t 



Munis de la torche lumineuse et couverts d'un 
^manteau préservateur , pénétrons enfin dans la 
^otte des Fées. — Le halte que nous venons de 
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faire sur l'esplanade où doit prochainement s' éle- 
ver un élégant pavillon, la vue du magnifique pa- 
norama que nous avons contemplé à notre aise, 
ont rétabli nos forces et rasséréné notre esprit, 
Nous voici prêts à entreprendre la ténébreuse ex- 
cursion; rétude préliminaire que nous avons faite 
nous exempte de nous armer du courage d'Her- 
cule descendant aux enfers pour vaincre la mort 
et rendre Alceste à son époux, ou de la persévé- 
rance d'Orphée parcourant les sombres bords du 
Styx à la recherche de la malheureuse Eurydice. 

D est évident que nous deviendrions fastidieux, 
et que nous tomberions dans d'Incessantes redites» 
si nous devions signaler toutes les salles, tous les 
passages, toutes les concrétions calcaires de la 
grotte des Fées. — Aussi nous bornerons-nous à 
fidre quelques stations principales dans les galeries 
les plus remarquables, laissant au visiteur le soin 
de combler les lacunes, de découvrir et d^examiner 
par lui-même et sans guide les choses qui lui pa- 
raîtraient dignes d'attention. Du reste, il est facile 
à chacun d^appliquer les notions générales que 
nous avons données plus haut, notions qui, nous 
devons le dire, sont un préliminaire essentiel pour 
rendre agréable et intéressante cette petite excur- 
sion géologique. 
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A côté de la science, il y a un Taste champ pour 

l'imagination. Ces formes bizarres et si diverses 
enfantées par le travail de la nature dans les 
nombreuses concrétions calcaires, stalactites ou 
stalagmites, ces salles nombreuses, ces dômes 
élevés, ces gouffires profonds, ces eaux limpides,- 
cette obscurité mystérieuse, ce silence que trou- 
blent seuls nos pas et notre voix, tout en un mot, 
concourt à frapper Tesprit, et à ouvrir devant lui 
de vastes et infinies perspectives. 

Inventions, souvenirs, rapprochements, que de 
choses Ton peut voir et penser dans un parcours 
si restreint , dont nous n^aurions pas eu la pre- 
mière idée en voyageant au grand soleil et sur les 
routes poudreuses ! Nous plaignons sincèrement 
ceux qui entrent dans la grotte et en sortent avec 
le parti pris de ne rien admirer, de ne rien louer; 
nous ne comprendrons jamais ces esprits froids^ 
chagrins et moroses qui ne savent y voir qu'un 
tunnel moins régulier que ceux creusés par la main^ 
des hommes , et critiquent comme niaiseries ces- 
curiosités géologiques que nous allons décrire. 



Digitized by Google 



— 76 — 

A rentrée de la grotte nous trouvons une cave 

suffisamment garnie, sorte de restaurant tenu 
par les guides à Tusage des touristes qui n'osent 
affronta les humidités de Tantre obscur, sans les 
avoir prévenues par la bienfaisante chaleur des 
vins du Valais, dont la réputation n'est plus à 
faire. La Galerie de la Grille n^ayant rien de re- 
marquable , nous entrons immédiatement dans la 
paierie du Manteau, où Ton remarque une voûte 
dent les concrétions rappellent, par leur forme et 
leur proportion, un manteau de ciieminée. De là ' 
nims arrivons-en quelques pas au banc semi-cir* 
culaire déjà cité, et formé par une couche stalag- 
mitique d'environ vingt centimètres, d'épaisseur. 
Nous sommes dans la galerie de la ehofêlle, ainsi 
nommée à cause de la forme spéciale de la pre- 
mière salie de la grotte. 

A^Hrès une ascension- assez pénible, mais heu- 
reusement très courte, nous arrivons dans la ga^ 
lerie de la GrotHne, en passant sous une voûte 
coupée à une hauteur inconnue par de nombreu- 
ses fissures, dont la principale représente assez 
fidèlement une énorme mâchoire béante armée de 
crocs formidables en stalactites pétrifiées. 



Digitized by Google 



— 77 — 



À gauche, dans une bifùrcation de la salle, est 
la grottiney ou petite grotte, qui aboutit à un pui- 
sard profond appelé vulgairem^t « Lamarmile >. 
L'accès de la grottine est difficile, rentrée en est 
basse et resserrée. Aussi, peu de visiteurs se ha- 
sardent volontiers à affronter les abrités du pas- 
sage étroit qui conduit à la grottine et à la marmite. 

Au delà de cent mèires, la perspective s'agran- 
dit Nous pénétrons dans la galerie de la Fontame* 
C'est là que commence le domaine des eaux. 
Quel doux murmure 1 Quelle délicieuse harmonie 1 
n semble que le frottement des gouttes transpa- 
rentes contre les parois humides et le sol caillou- 
teux rompt agréablement le silence profond qui 
règne autour de nous, et donne à tout ce qui noua 
environne le mouvement et la vie. 

Voici donc sous une grande voûte parsemée de 
veines blanches que nous croyons en quartz hya- 
lin, et coupée par une faille d'une grande hau- 
teur, à notre droite, une cascade en miniature^ 
puis un bassin supérieur ou petit réservoir, puis 
enûn , la fontaine proprement dite. — Comme 
Teau est caressante en passant presque san» 
bruit sur les concrétions aux formes bossuées , 
cannelées et toiyours aussi lisses et brillantes- 
. quMne mer de glace! 
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Gomme elle est tranquille et pure dans son ré« 
^rvoir cristallisé, d'où elle s'écoule en gouttelet- 
tes perlées et joyeuses! 

Quel frais et gracieux encadrement autour de 
la fontaine et du bassin rempli à pleins bords 1 
<2ueli6 douceur dans ce timide bruissement, dans 
«e mélancolique murmure de Teau qui s'échappe 
et s'enfuît pour aller, Dieu sait où, chercher quel- 
ques rayons de soleil et un lit au milieu des grands 
arbres et des hautes herbes» avant que de se perdre 
à jamais, humble tributaire, dans les eaux du 
fleuve, seigneur et maître d,e la vallée. 

Combien nous serions fiers de posséder quel- 
que part, sous les ombrages de nos jardins, une 
fontaine merveilleuse comme celle des Fées» que 
nous venons de décrire et d*admirert 

* • 

A quelques pas de la fontaine, nous entrons 
dans la galerie du Dôme, en traversant un passage 
brusquement comprimé et surbaissé où il est bon \ 
d'avancer avec précaution, afin de ne pas se heur- 
ter aux aspérités des parois et de la voûte. Une 
fois arrivés sous le dôme, nous pouvons sans 
aucune crainte relever la tète, il nous faudra 
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même, si nous voulons examiner de plus près les 
richesses de la coupole» monter par une échelle 

de trente degrés. 

Les remarquables c<mcrétions calcaires de cette 
coupole, autrefois blanches comme la neige, mais 
aujourd'hui malheureusement noircies par la fu- 
mée des lampes,, représentent à volonté ou bien 
une forêt hérissée de sapins touffus et serrés les 
uns contre les autres, ou bien une mosaïque de 
coquillages artistement rangés, ou bien un pavé 
entièrement couvert par les feuiileci si délicatement 
découpées du géranium. 

Au milieu de ces concrétions uniformes, passa, 
comme un fleuve à travers les bois, une concré- 
tion d'un blanc mat, lisse, brillante et variée dans 
ses contours. Toutes ces capricieuses créations de 
la nature ne peuvent être jugées que de près; 
inutile donc de rechercher du bas tous ces détails, 
il tant quitter le sol et monter. Du reste, TécheUe 
est solide, et les ûancs de la coupole sont assez 
rapprochés pour què Ton n'ait pas à crahidre d'è« 
tre surpris par le vertige. 

Voici maintenant la galerie des Chevaliers....» 
Sous une voûte élevée à quelques mètres àa 
dôme, on trouve une niche ou excavation natu- 
relle pratiquée dans la paroi de gauche. 
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Dans cette niche a été placée une concrétion pé- 
trifiée d'assez grande dimension, qui affecte la 
forme d'un corselet, partie principale de la cui- 
rasse couvrant la poitrine, Festomac et le ventre^ 

De la galerie des Chevaliers, nous passons par 
la galerie des CheminéeSy plus ou moins remarqua- 
bles par leur hauteur et la largeur de leurs 
failles. Chacune d'elles mérite un coup-d'œil , 
mais il serait fastidieux de les décrire en parti- 
culier. 

Nous sommes arrivés à 350 mètres. Quel bruit 
Tient subitement frapper nos oreilles ? Ne dirait- 
on pas que nous avons pénétré dans la forge de 
Vulcain, et que nous entendons le bruit régulier 
du marteau des Cyclopes, ces forgerons ouvriers 
du fils de Jupiter et de Junon 1 Les sombres ca- 
vernes de PEtna n'étaient pas gardées par une mâ- 
choire plus formidable que celle sous laquelle nous 
passons maintenant 

Avançons sans crainte. Nous sommes , il est 
vrai» dans la galerie du Forgeron; mais que les 
coups frappent sur votre tète» et vous en serez 
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quittes pour recevoir un»' large mais inoffpnsive 
goutte d'eau. — Un gobelet de fer blaiic reçoit 
cette goutte d^eau qui tombe des hauteurs de la 
voûte, et ainsi se produisent ces coups réguliers 
dont récho double au loin la sonorité, et qui de 
près n'ont rien d'effrayant. 

D'où viennent ces larges gouttes d'eau ? Encore 
quelques pas, et nous en découvrirons la source. 
— Un escalier solide et facile se présente à notre 
gauche; il conduit, par dix-huit marches, au pont 
du Diable — il y a un peu partout des ponts ainsi 
nommés; — à l'extrémité du pont il reste quatre 
marches encore à gravir, et Ton arrive dans la. 
cottpoie de r Horloge. 

En se retournant, on voit, au sommet de la cou» 
pôle, un véritable mblier, la première horloge que* 
rhomme ait employée pour mesurer le temps. Les. 
deux entonnoirs de ce sablier sont formés par 
une stalactite et une stalagmite réunies; une seule* 
colonnette leur sert de monture. Sa longueur 
est d'environ 1 mètre 50 centimètres. Vis à vis,, 
et dans la position d'une sentinelle immobile, om 
Toit, adossé à la paroi, une ressemblance du «Mo* 
otu», cet oiseau de la famille des nocturnes, vul«» 
gairèment appelé Hibou ou Moyet^ Dnr^ que le& 
anciens avaient consaoré & Minerve. 
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Cefttde là qiie tombeat les sonores gouttes d'eau 
qui mesurent le temps avec la précision et la ré- 
gularité d'un balancier. 

Nous croyons que la coupole de THorloge est 
une des plus belles et des plus remarquables par- 
ties de la grotte. Rarement on rencontre, dans 
d^aussi grandes et justes proportions, la réunion 
des stalactites et des stalagmites: 

€''est là un de ces ouvrages que la nature 
poursuit dans le secret des ténèbres profondes» et 
avec une persévérance que Phomme ne saurait 
imiter» faute de temps. Car ce ne sont pas des 
jours ni des années, mais des siècles qu'il a fallu 
pour produire et coaguler solidement une pareille 
quantité de gouttes d'eau calcarifère. Depuis 
quelle époque ce sablier d'un nouveau genre mar- 
que-t-il les heures du temps qui s'enfuit a tire- 
d'aiies^ Deicombien de générations TUorloge des 
Fées a-t-il marqué, dans son travail latent et con- 
tinu, r heure fatale de la disparition ? 

Combien d'autres générations passeront encore» 
Avsant qu^U aoit brisé, si toutefois la main d'un 
^'andale stupide ne vient défaire ce que la nature 
a mis des siècles à édiûer? Ce sont lÀ des secrets 
que nous ne saurions approfondir, mais auxquels 
nous ne pouvons nous empècbdr de songer en vi- 
ALtamt la «au]»olo do THorloge. 
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Vient ensuite la galène de Notre-Daimy ainsi 
nommée à cause d^nne petite statuette de la 
Vierge, que nous désirerions plus grande et plus 
convenable. Nous ne doutons pas de Tempresse- 
ment que mettra la direction à compléter les tra- 
vaux nécessaires f par les travaux d'embellisse- 
ment Dans tous les sites pittoresques et les cu- 
Tiosités géologi ques quelque peu vastes , les der- 
niers» croyons-nous, sont le complément essentiel 
•des premiers. 

Nous sommes arrivés à 350 mètres de l'ouver- 
ture de la grotte^ et nous pénétrons maintenant 
•dans la galerie du Ruisseau. Déjà Ton entend le 
murmure de T eau courant sur les galets qui rem- 
plissent son lit Puis nous voyons où finit le 
ruisseau , avant que d^avoir vu où il natt C'est à 
notre gauche» dans un gouffre profond qu'il dis- 
paraît avec un bruit sourd prolongé, remarqua- 
ble surtout dans la saison des pluies et de la fonte 
des neiges. 

Où vont ces flots tout à Theure presque endor- 
mis, maintenant inités et enfouis dans les en- 
trailles de la terre? Trouveront-ils, plus bas, une 
Issue au milieu des taillis verdoyants, sous une 
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roche humide, au milieu des églantiers fleuris et 

des joyeuses cacupauules 1 Auront-ils un lit de 
mousse et des rives ombragées par les saules'? Les* 
fauvettes viendront-elles les saluer au passage , à 
l'heure où la rosée matinale couvrira de perles- 
brillantes les brins d'herbe et les fleurs? 
Mvstère... mvstère !.. 

Côtoyons donc le ruisseau dont le bruissement 
d^une sauvage harmonie se mêle à la voix des vi- 
siteurs. 

A 410 mètres est le Reposoir placé à un coud»^ 
brusque que fàit la galerie. Un nouveau tronc 
destiné à recevoir les ottraudes de la Charité en 
fitveur des pauvres orphelines, un banc rustique* 
et un caveau: tels sont tous les emménagements- 
de ce lieu. 

Avouons flranchement qu^une halte de quelques- 
instants n'est point à dédaigner, d'autant mieux 
que» moyennant juste rétribution, nous pouvons- 
déguster le vin que renferme le caveau, cette 
feineuse Malvoisie du Valais , provenant du 
prieuré de Vétroz. Ajoutons, en passant, pour 
encourager les amateurs, que les échantillons de ce 
vin ont obtenu des primes d'honneur à l'Exposi- 
tion universelle de Paris, en 1856, et à celle de: 
Londres» en 1862. 
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Voici maintenant la galerie du Lac. Disons de 

■suite qu'un pont suf lit. pour traverser le lac dans 
toute sa longueur. Il y a quelques mois seule- 
ment, il existait plus près de rentrée de la grotte 
un autre lac qu'à de certaines époques de Tan- 
née» on devait traverser au moyen d'une barque; 
mais, comme ses variations étaient subites et que 
le passage était tantôt une simple llaque d'eau, 
iantôt un grand bassin dont les eaux atteignaient 
parfois la hauteur de la voûte, on a fait complète- 
.. ment dessécher le dit lac, et il n'en reste, comme 
.-souvenir, que Thumidité plus grande du sol et 
une barque accollée à l'un des parois. Encore ces 
deux souvenirs du grand lac disparaîtront- ils 
l)ient6t; et, nous devons Tavouer, les visiteurs 
Ji'auront pas à les regretter. 

Revenons à notre lac, le seul qui existe main- 
"tenant dans Tintérieur de la grotte. 

Un pont sufût, avons -nous dit, pour le traver- 
ser... A droite, une balustrade eu fer protège les 
^siteurs contre le danger d'une chute; mais, à 
.gauche, il n'en est pas de même , et Top peut 
•déjà citer deux élégantes ladys de la brumeuse 
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Angleterre qui, peut-être avec préméditation, ont 
pris un bain dans les eaux transparentes , où les> 
Fées ont dû jadis s^ébattre en grande liesse et. 

joyeuseté. 

En temps ordinaire, le lac est peu profond; une- 
chute ne présente donc aucun danger. Toutefois, 

il est bon d'avancer avec prudence, afin de ne pas^ 
s^exposer à subir les £&cheuses conséquences qui 
sont le résultat ordinaire d^une réfrigération su- 
bite et intempestive, 

Qudquefois il arrive que Teau du lac monte ra-^ 
pidement, sans cause apparente, et dépasse même 
la hauteur du pont, alors surtout la prudence est 
la mère de la sûreté. 

Le lac s'étend à droite dans une ramification! 
de la grotte, sous une voûte basse où il parait dé- 
crire un circuit pour arriver à un canal naturd 
creusé dans la paroi. C'est par ce canal que le 
trop plein du lac se déverse dans le ruisseau que- 
nous avons c6toyé pendant quelques instants. 

On a essayé d'acclimater le poisson dans le lac 
de la grotte, et nous avons pu en voir tout dermè- 
ment. Mais vivront-Ils longtemps au milieu des 
ténèbres? £t, s'ils vivent, deviendront-ils aveu- 
gles comme ceux qui peuplent les eaux de la 
grotte de Mammouth, dont nous avons déjà parlé?' 
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Ce sont deaz questions que le temps pourra ré- 
soudre. 

O lad dis-nous d'où viennent tes ondes si 
pures et si tranquilles t Ont-elles pris naissance 
sur les sommets neigeux, ou dans une source ca- 
chée au sein de la montagne? Ont-elles vu le 
soleil brillant et le ciel azuré; ou bien sont-elles 
restées, dès le commencement, enfouies dans les 
ténèbres ? 

0 lac I si bumble et si petit pour nous qui avons 
parcouru les rives parfumées et ensoleillées du 
Léman, mais si grand et si beau pour le monde 
souterrain où toi seul portes la vie t Tu ne ver- 
ras jamais ton miroir sillonné .par les barques 
aux voiles blanches comme les ailes du cygne; tu 
n'entendras jamais le chant des matdots et le 
bruit des rames qui frappent en cadence; tu ne 
mugiras pas sous la pression puissante des roues 
gigantesques de ces navires mus par la vapeur.... 

Aucun souffle, ni le vent frais du matin, ni la 
brise attiédie du soir ne fera rider la surface de 
les eaux; aucune tempête, ni celle qui vient du 
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Nord, ni celle qui vient du Midi, ne soulèvera el 
limon dont ton lit est couvert...,. 

Dans ton sein des petits poissons forment seuls 
en siiutilhuit des cercles qui s'élargissent peu à 
• peu jusqu'à tes bords déserts; le silence et les 
ténèbres sont uAe double garde autour de tes ri- 
ves; ])our ciel, tu as des voûtes découpées en gra- 

. deux festons at en élégantes draperies; pour pas- 
sagers, des visiteurs amis qui te donnent un re- 
gard et une pensée. 

Combien d'hommes, pour qui Texistence est 
une mer agitée par les orages, en le voyant, 
songeront, peut-être sans le vouloir, qu'ils se- 
raient plus heureux si la vie n'était pour eux 
qu'un lac aussi petit, mais aussi calme et ignoré 

. que le lac de la Grotte des Fées 1 1 

Nous quittons à regret les rivages du lac pour 
nous enfoncer plus en avant dans la grottè. Nous 

voici maintenant dans la galerie des Eléphants , 
' ainsi appelée à cause d'un certain nombre de con- 
crétions pétrifiées que Ton a voulu comparer ^ux 

ti'ompes de ces mammifères pachydermes. 
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De là nous «passons dans la gâterie de Cmtalf où 
nous trouvons, sur les parois de gauche, un cer- 
tain nombre de cristallisations qui, pareilles à des 
diamants, réflètent vivement la lumière par leurs 
^cettes multiples et brillantes. 

A 500 mètres commence la galerie du Rideau. 

Pourquoi rappeler ainsi? Parce que, dans son 
parcours, on vous montrera, si vous ne la remar- 
. -quez vous-mêmes, une draperie suspendue à la 
voûte et remarquable par ses plis, ses festons et 

• ses nombreuses découpures- 

Plus loin est la galerie du Cloître, En parcou- 
rant ses passages réguliers et contournés en di« 
vers méandres, T esprit se reporte facilement à ces 
vieux cloîtres dont les dalles humides ont été 
usées sous les pas mesurés de moines nombreux. 
Il y a de la mélancolie dans ce rapprochement. 
Qu'importe, du reste, à Thomme voué.à la prière, 
au travail et au silence, d'habiter une galerie ca- 
chée dans les entrailles de. la terre, ou bien un 

• doitre d'où, à travers les arcades du pourtour, ses 
regards ne peuvent découvrir qu'une échappée de 
lumière et les tombeaux.de ses frères 1 Cioitre et 
galerie souterraine ne sont qu^un; au delà, il y a 
le monde, mais Dieu est partout. 

Ëntrons maintenant dans la galerie du Four, où 
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nous ne trouvons de remarquable qu'une excava-- 
lion ayant la forme exacte d'un four deboulangerie- 
avec sa base aplatie et sa voûte scrupuleusement 
arrondie. Nous avons hâte d'arriver dans la ga- 
lerie suivante appelée galerie de Berthéa. 

* 

Gonnai8sez*yous le mot historique : « Ne tou- 
chez pas à la reine! > 

, Le nom de Berthéa , que vous ne connaissez, 
peut-être pas encore , a suscité des orages. Son 
-existence problématique, légendaire plutôt qu^his- 
torique, a été vivement affirmée par les uns, et 
vivement niée par d^autres, qui nous ont dit plus 
d'une fois : Ecrivez des livres sur la grotte, au- 
tant qu'il vous plaira» « mais ne touchez pas à 
Berthéa. • 

Eh bien, malgré cette vive opposition, et peut- 
être à cause de cela» nous allons toucher à Ber- 
théa, et raconter birièvement sa légende nm se 
trouvera de la sorte nettement consignée poui Li 
première fois peut-être. 

11 y avait à Thèbes, en Egypte» une jeune 
vierge» nommée Vérèna» issue d'une illustre 
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lunille^ et proche parente d*im jeune bommer 

nommé Maurice , chef de la glorieuse légion Thé- 
béenne. 

Or Véréna ou Verène avait été baptisée, peu de 

jours après sa naissance, par Févêque Chérémon, 
qui se chargea de son éducation religieuse. Après 
le martyre de Chérémon, la jeune vierge se mit 
sous la protection de son parent Maurice, et le 
suivit à Rome où il se rendait avec sa légion^ non 
par esprit de légèreté^ mais dans le but de visiter 
les lieux consacrés par les combats des premiers 
chrétiens» et dans Fespérance d*y cueillir elle^ 
nème la palme du martyre. 

Bientôt, par les ordres de Tempereur, la légion 
chrétienne quitta Rome pour aller dans les Gau- 
les; mais Vérène, cette fois, ne la suivit pas; elle 
demeura quelque temps encore dans la capitale 
du monde, visitant les divers lieux consacrés par 
les combats des martyrs. Cependant , elle se mit 
en route pour Milan, où elle demeura au service* 
des persécutés, des prisonniers et des malades. Ce 
fut dans cette dernière ville qu'elle apprit que- 
Maurice, son parent. Candide et Exupère ses lieu-* 
tenants, et la légion entière, composée de 6,600' 
soldats, avaient subi le martyre à Tarnade, par* 
Pordre de Tempereur Maximien* 
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Aussitôt elle résolut de passer les Alpes, afin 

<le vénérer le lieu où tant de vaillants chevaliers 
iftvaient reçu la couronne immortelle, en répan- 
dant leur sang et en donnant leur vie, plutôt que 
de sacrifier aux fausses divinités. Elle partit donc 
en compagnie d'une matrone chrétienne, nommée 
Berthéa, épouse de Tun des chevaliers immolés à 
Tarnade. 



Que de saintes larmes, que de douces prières, 
Térène et Berthéa répandirent sur le sol du cam- 
pement encore humide et rougi du sang généreux 
>de tant de guerriers t Avec quelle ardeur elles re- 
cherchèrent pour elles-mêmes le sort envié de 
. .rillustre phalange! 

Pourquoi furent-elles épargnées? Peut-être les 
glaives étaient-ils émoussés ! peut-être les bour- 
reaux étaient-ils las de frapper, après cette im- 
,mense hécatombe de 6,600 soldats t 

Résolues toutefois à passer le reste de leur vie 
dans le recueillement et la prière, Vérène et Ber- 
théa se séparèrent bientôt, non sans regret, pour 
.chercher une retraite cachée et silencieuse, et sui- 



\ 
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vre la vie solitaire qu'avaient embrassée, dans la 

Thébaide leur patrie, tant de saints et illustres 
personnages. Berthéa demanda comme une faveur 
de choisir sa solitude dans les environs de Tar- 
nade, aûn de garder par la prière et les larmes le 
lieu où son époux avait trouvé la mort. Yérène 
consentit donc à s^éloigner. 

Quelles furent les destinées delà vierge Yérène 
et de la matrone Berthéa? 

Yérène avait appris que les soixante-six guer«* 
riers qui manquaient à la légion Ihébéenne* étaient 
partis pour Soleure» sous la conduite des lieute- 
nants Urse et Yictôr, avant que Tempereur Maxi- 
mien eût donné Tordre du massacre. Le but de 
ce voyage, approuvé par Maurice, chef de la lé- 
gion , était de porter les premières semences du 
Christianisme dans cette contrée encore barbare 
et idolâtre. 

Sans être effrayée des obstacles qu elle pouvait 
rencontrer en un pays si inconnu pour elle, la 

■ 

jeune et courageuse vierge partit aussitôt, traversa 

l'Aar et s'étalilit ncn loin de Sokure, dans une 
grotte où elle passait sa vie dans la prière, les 



*■ La légion complète éiaii de 6666 guerriers; nous avions- 
dit que 6600 seulement forent égurgés TaruaJe, 
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«reilles et les jeûnes. Une pieuse femme» convertia 
par les compagnons de saint-Maurice» fournissait 

jj^ ses besoins. 

Si cachée qu'elle fût» cette retiaite ne tarda pas. 
^ être découverte. Conduite devant le préfet Hir- 
tacus» Vérène ne céda ni aux sollicitations, ni aux 
jnenaces» ni aux tortures» fut condamnée à mort et , 
jeconduite en prison. 

Le même soir, Hirtacus tomba gravement ma- 
lade; Véréne lui rendit'la santé par ses prières; 
Je préfet reconnaissant fit tomber ses chaînes, lui 
4onna la liberté et défendit qu'on mit à exécu- 
:tion la sentence qu^il avait portée. 

Ce fut à Zurzach que mourut la vierge Vérène, 
^rettée de tous» pleurée surtout par les pauvres 
et les lépreux» dont elle avait étéPhumble servante 
jusqu'à la fin de ses jours. 

Quant à Berthéa» elle habita» près de Tamade» 
la grotte connue aujourd'hui sous le nom de 
« grotte des Fées; » elle ne sortait de sa retraite 
.que pour rendre de pieuses visites au dump des 
martyrs, et recueillir les aumènes des chrétiens 
.qui pourvoyaient à son existence. 

Combien d'années vecut-elle de la sorte? On 
l'ignore complètement. On a supposé que le crâne 
jlécouvert dans la grotte» et que nous voyons ren- 
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fermé sous une grille de fer, était celui de Ber- 
théa. Nous ne vouions rien afûrmer, ni rien nier; 
nous dirons seulement que les études &ites sur 
ce crâne par des anatomistes experts , prouvent 
-que la science n^a pas d'objections sérieuses à 
placer en &ce de raffirmation ? 

Nous devons ajouter que ce qui touche dans 
notre récit à la vie de la vierge Vérène est de 
rbistoire, ou, si Ton aime mieux, de Thagiogra- 
phie; tandis que ce qui concerne la matrone Ber- 
héa n'est qu'une pieuse tradition ou légende que 
chacun est libre d'admettre ou de rejeter. 

Pourquoi refuserions - nous d'accorder à la 
grotte des Fées un souvenir et une tradition de 
plus, quand ce souvenir et cette tradition sont de 
nature à rendre notre excursion plus intéressante 
encore? 

• • 

Abaissons maintenant Berthéa et sa légende; 
liàtons-nous de terminer notre excursion en pas« 
■sant rapidement dans la galerie des Stalactites^ 
puis dans celle de la Dérochée, où nous arrivons 
par une rampe pénible et glissante. Un peu plus 
Join est l'endroit où Ton a découvert le crâne que 
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nous avons vu dans la galerie de Berthéa. Oa 
remarque encore la cavité de sédiments pétrifiés» 

où a reposé pendant des siècles peut-être ce crâne 
qui a suscité et suscitera encore de nombreuses- 
discussions. 

Maintenant il est difficile d'avancer, la lumière 
des lampes vacille, devient terne et ne tarde pas^ 
au moindre mouvement trop brusque, à s^étein* 
dre. Cependant nous pouvons encore, avec beau- 
coup de précaution, traverser la galerie du Défiié, 
gorge étroite, resserrée et inclinée à droite, où, 
nous trouverons, à 650 mètres de Touverture^ 
gravés sur la paroi, les noms de MM. Haller et 
Ott, qui ont pénétré jusques là, en 18:>1 , malgré 
les sédiments de toute nature, dont la grotte était 
obstruée. . 

Une fois le défilé franchi, les lampes donnent 
quelques lueurs blafardes, à Taide desquelles- 
nous pouvons jeter un rapide coup d^œil sur la. 
galerie du Tyran j où l'on voit une oreille par* 
faitement formée par les conprétions calcaires^ 
Les oreilles que Denys de Syracuse avait Mt 
creuser dans le roc de ses prisons souterraines» 
n'avaient pas, croyons-nous, le fini et la délica» 
tesse de celle que la nature a formée à près de 750 
mètres dans les profondeurs de la grotte. 



1 
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Là se borne Texcursion ordinaire; devant nous: 
s'ouvre un passage qui conduit, nous a-t-on af- 
firmé, dans de nouvelles galeries plus vastes que 
celles que nous avons parcourues, et où la lumiè- 
re^ par un curieux phénomène, reprend sa vigueur 
et sa clarté ordinaire. 

Mais, hélas î soit lassitude, soit manque de cou- 
rage, nous n'osons al&onter Tinconnu, et nous 
laisserons à d'antres, le soin de décrire ce parcours 
• de 300 mètres environ quont vu des explorateurs 
plus aventureux. 

Où se tronve 1" issue de la grotte des Fées? 
Les uns la placent sur le plateau de yérossaz » 
d^autres dans les environs de la Chapelle de 
N.-D. du Scex; d'autres enfin, pensent que la 
grotte communique, par une longue suite de ga- 
leries, avec la baume de Vêtre, près de Cham- 
péry. 

— Monter à Yérossaz à travers la grotte, serait 
une excursion trop fatiguante pour rester un plai- 
sir ; aller à Champéry par le même chemin serait 
un long et pénible voyage; mais arriver à N.-D. 
du Scex t quelle ravissante promenade ! Quelle 
agréable surprise serait ménagée aux nombreux 
touristes qui ne viennent plus à 8t-Maurice, sans 
visiter la grotte des Fées î 

7 



— 98 

— C'est un désir.... Or, le désir seul ne creuse 
pas à volonté les rochers et les montagnes ; té- 
moia le Simplon , pour le forage duquel on de- 
mande non-seulement des vœux, mais aussi des 

millions. 

* • 

Noifs devons maintenant revenir sur nos pas, 
mais utilisons notre retour en faisant de la scien- 
ce. Il y a quelques questions et problèmes à ré« 
soudre concernant spécialement la grotte; nous 
avertissons nos lecteurs que, n'étant pas capable 
de donner une solution quelconque à ces ques- 
tions et problèmes, nous nous contenterons de 
citer une brochure qui a été publiée sur cette ma- 
tière par M. François Forél, licencié ès sciences 
naturelles. L'ouvrage du jeune naturaliste a été 
lu. Tannée dernière^ dans une séance de la société 
Vaudoise des sciences naturelles, et inséré dans 
le Bulletin n® 53 de ladite société. 

Quelle est la température de le Grotte des Fées? 
La constance et Tinvariabilité de la température, 
à partir de 300 mètres, prouvent que nous som- 
mes très loin de la surface du sol extérieur. 
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Voici les chiffres trouvés pour la température 
de la grotte, dans une expérience faite le 23 juin 
1864, à 7 heures du matin. 

à rentrée de la grotte 15**— 16» 



à 25 mètres de profondeur 12\2 



à 50 


id. 


10*,5 


à 100 


id. 


10°,4 


à 200 


id. 


1Û%2 


à 250 


id. 


10* 


à 300 


id. 


9°,8 


à 400 


id. 


9«,8 


à 500 


id. 


9*,8 


à 500 


id. 


9^8 


à 700 


id. 


10%8 


à 750 


id. 


10*,3 



Ces deux derniers cliiiïres, ceux de 700 mètres 
«t de 750 mètres, sont sans doute considérable** 
ment viciés par la grande chaleur des lampes de 
pétrole allumées à cette distance, chaleur qui aug- 
mente encore le méphytisme de Pair. En général, 
toutes ces observations sur la température de 
Tair sont entachées d'erreur par la présence des 
lumières et des personnes réunies dans la grotte. 
Aussi est-il de beaucoup préférable d'opérer sur 
la température des eaux de la grotte, qui est d'une 
«consistance remarquable. Yoid le résultat do 
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Fexpérience faite sur les eaux de source, le même 

jour, soit le 23 juin 1864, à 10 heures du matin,. 
Source à 120 mètres 9""^ 

Grand lac ( desséché) à 150 > 9^ 
Petite fontaine à 327 . 9^ 

Lac et eau codrante à 425 » 9'' 
Flaque d'eau à 700 » 9* 

Flaque d'eau à 750 » 9** 

L'identité de la température des flaques d^eau 
et de Tean de source qui vient du plateau supé- 
rieur démontre que nous sommes à une grande 
profondeur, car cette eau de source, en chemi- 
nant dans les rochers, a eu le temps de se mettre 
à la température de la montagne, que Ton croit 
Ainsi pouvoir établir à neuf degrés centigrades. 



* 



Lorsque Ton pénétre dans la grotte, à une pro- 
fondeur variable suivant les jours, à 600 mètres 
environ, les bougies qui jusgu'alors éclaûraient 
brillamment, les torches de bois ou de résine s'é* 
teignent à peu près subitement; les allumette» 
sont alors inhabiles à prendre feu, les cigarres ne- 
peuvent plus brûler, et même une mèche à canoi^ 
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emportée dans une expédition comme une res- 
source extrême, a dù subir la loi de la nécessité 
<et s'éteindre comme tout le reste. Les lampes de 
mineur résistent mieux ; enfin, les grosses lam-> 
pies qui brûlent une masse énorme de pétrole^ 
^nt les seules qui permettent une excursion un 
peu lointaine, et encore s^éteignent-elle souvent. 

Cette extinction des feux a lieu assez subite- 
ment, et, dans un trajet d^^viron vingt mètres, 
on passe de la plus brillante clarté dans ce milieu 
«où la combustion est si difficile. En même temps 
on constate facilement que la vie est possible 
dans cette partie de la grotte où la bougie ne peut 
* l>rûler, et une appréciation superficielle ne fait pas 
percevoir de gène sensible de la respiration. Ce- 
pendant, la respiration est évidemment plus dif- 
âcile, et dans une excursion prolongée on peut 
noter les symptômes suivants: 

1"* Grande augmentation de la chaleur subje^ 
iive produite par Télévation considérable de U 
température, quoique Peau à 750 mètres indiqua 
ioiyours neuf degrés centigrades. 

2** Forte accélération du pouls qui compte à 
peu près régulièrement» suivant le tempérament 
du sujet, de 80 à 100 pulsatiims par minute, par 
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— In- 
conséquent, il y a un état de ûèvre assez appa- 
rent 

3® Enfin, une gêne sensible de la respiration, 
n^aUant pas jusqu'à Fanxiété de Tasphyxie im- 
minente, mais bien réellement perceptible. L'ob- 
servation de ce phénomène qui nest indiqué que 
par Famplitude et le nombre des monvementer 
respiratoires, est difficile à cause de Fabsence à»- 
gaz méphy tique ou irritant. Nous avons-là deux, 
problèmes à résoudre. % 



Premier problème. 

Quel est la nature de l'obstacle qui empêche 
les lampes de brûler? 

1® Ce n'est point Fhumidité qui empêche lef> 
lampes de brûler; car à une température donnée 
correspond un degré donné de saturation de Fair» 
passé lequel l'eau dissoute résout en brouillard 
et se condense sur les corps solides; or, par aucun 
temps de brouillard une bougie ne s^éteindra si 
on ne la souffle. 

Ce n^est point un gaz méphytique» tel qu'oik 
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hydrogène carburé» arsénié, snlforé, on tel que 

Toxide de carbone, car, outre Todeur caractéristi- 
que de chacun de^ces gaz qui serait reconnue» ses. 
effets seraient tels que Thomme serait asphyxié 
par empoisonnement avant que la bougie ne ces- 
sât de brûler dans une atmosphère qui en con- 
tiendrait. 

Ce n^est pas un courant d'air qui soufQe sur 
les lampes, nous n^en avons pas encore constaté. 

A priori et, par le simple raisonnement nous 
pouvons donc conclure, que la cause qui empê- 
che les bougies de brûler est le manque d'oxygè- 
ne dans Tair de la grotte. 

Les analyses suivantes que M. le professeur 
Bischoff a eu Tobligeance de faire, confirment 
complètement cette donnée. Elles ont porté sur 
de Pair pris dans la grotte à 900 et 1000 mètres 
de profondeur. 

Analyse n"" 1. Azote 82,788 

Oxygène 15,260 

Acide carbonique 2,002. 

Analyse n* 2. Azote 81,08 

Oxygène 16,14 
Acide carbonique 2,78. 
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Analyse n* 3. Azote 82,66 

Oxygène .15,35 
Acide carbonique 1,99^. 
C'est l'analyse n" 3 que M. Bischolï regarde 
comme la plus sûre. 

Si Ton compare ce résultat avec la compositioa 
normale de Tair 

O. 20,9 
N. 79,1 

C0> 0,004 
Ton voit que Pair de la grotte oSre une augmen- 
tation de 3,5 d^azote, 

1,9 ou 2 d'acide carbonique, et 
une diminution de 5»ô d'oxygène, ou une dimi- 
nution de plus du quart de Poxv gène normal. 

Or nous trouvons dans Milne Edwards : « qu'une 
» lampe s'éteint bientôt, lorsque Tair dont la 
» flamme s'alimente ne contient plus 17 pour 
» 100 d'oxzgène, » et dans Combes nous lisons 
ces lignes encore plus explicites: « Suivant le D"^ 
• Aloys Wehrle une chandelle de suif continue 

» Le dosage dd l'oxygèoe a eu liea oar l'aci le pyrogal- 
lique et demande aoe correction d'environ 0,-i57o d'après 
les observations de M.,...'(Voyec, Annales de Liebig ei 
Wœbler.) 

E. Bischoff, 
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» à brûler tant que Pair où elle est plongée cou- 

» tient plus de 18 pour 100 d'oxygène et nioins 
» de 82 pour 100 d'azote. La lampe de mineur 
t ordinaire brûle même dans un air qui ne con- 

• . tient que IG pour 100 d'oxygène, et eiiiin une * 

• lampe d^Ârgant, à double courant d'air, ne s^é- 

• teint que quand Poxygène est au-dessous de 14 « 
9 pour 100 du volume total» ». 

L'air de la grotte des Fées ne contenant que 
15,5 pour 100 d'oxygène, il est donc tout naturel 
que les bougies et les lampes, ordinaires n'y puis- 
sent pas brûler, et notre premier problème est 
.ainsi résolu. 



Deuxième problème. 

Comment dans un air où la combustion est im- 
possible, la respiration peut-elle encore se faire? 
— Cette question se résoud également par 1" expé- 
rience. Le même auteur, le D' Aloys Wehrle, a 
trouvé que t un air surchargé d'azote cesse d'être 



< Ch, Combes. Traité de rcxploîtaiioo des mines. Paris, 

i8U, t. II. p. 299. 
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» respiiable et détermine Pasphyxie, lorsqu'il ne 

t contient que 15 pour 100 croxygène en volume; 
> Tasphyxie est moins prompte et a des suites 
» moins dangereuses que qui odle est produite- 
» par Tacide carbonique D'après cela, dans la 
grotte des Fées» nous n'aurions plus que Vi pour* 
100 d^oxygène à brûler avant d^ètre asphyxiés. 

Mais cette donnée ne satisfait pas entièrement; 
en effet, dans cet air qui ne contient que 15,30 
poilr 100 d^oxygène, la respiration est trop focile 
pour que nous soyons si près de Tasphyxie; nous 
Pavons dit. Ton n'y observe ni anxiété, ni oppres- 
sion très sensible; et dans cet air si modifié. Ton 
est évidemment encore dans des conditions, sinon- 
normales, du moins suffisantes pour l'entretien 
de la vie. 

Cette apparente contradiction s'explique en 
considérant la faible quantité diacide carbonique 
que contient Pair de la grotte, environ 2 pour 
100. Ën effet, d'après les recherches de Vierordt^ 
les échanges gazeux sont, dans le poumon, sou» 
mis aux lois de Henry et Dalton sur la tension, 
des gaz. Tant que le rapport normal entre^ ten* 



^ Combes, Loe. eit, t il, p. Î99. 

* V. Milm Edwards, Loc. cit., 1 1, p. 4S5 M saiv. 
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«on du gaz qui est dans Pair atmosphérique et la. 

tension du gaz dans le sang n'est pas atteint, Té- 
change a lieu et la respiratien est possihle. 

Or Branner et Valentin^ ont trouvé pour chif* 
fre moyen de la quantité d'acide carbonique con- 
tenu dams Pair qui sort du poumon, et qu'on peut 
considérer comme irrespirahle, 4,267 pour 100. 
Si nous admettons que ce nombre représente la. 
tension de Tacide carbonique qui rend Fair im- 
propre à la respiration, nous verrons que Pair de 
la grotte qui ne renferme que 2 pour 100 d'acide 
carbonique^ ne présente pas les éléments néces« 
saires pour causer Pasphyxie. Ajoutons que Ton 
comprend par£ûtement cette action si Ton consi- 
dire la mort par asphyxie (comme causée, non 
par la privation d'oxygène, mais par un empoi- 
sonnement par Pacide carbonique. 

n est de plus une circonstance qui peut influer 
heureusement pour faciliter la respiration dans la 
grotte des Fées, c'est la densité de Pair. Si Pon 
calcule la densité du mélange donné par Panalyse 

3, on la trouve être de 1,0027, 
la densité de Pair étant 1,000 , 
ce qui ne donne que 0,00d7, de diffé- 

rence avec la densité de Tair normal. 

< Béclard. Physiologie homaine. Paris I8S9, p. 295. 
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Xa densité de Pair qui sort du poumon après la 

respiration est bien plus forte. Si nous prenons 
pour cet air les proportions de 

O. 16,0 

C0> 4,5 

N. 79,5, • • 
-nous aurons pour densité de ce mélange 1,0179, 

la différence avec Tair normal sera de 0,0179, 
différence 6 Vs ^ois plus forte que la première. 

Cette presque similitude de Pair de la ^j^rotte . 
-avec Fair normal n'est peut-être pas sans rapport 
-avec le peu de gène de la respiration. 

' Nous en avons fini avec la grotte des Fées, et 

nous ne conduirons pas nos lecteurs plus avant 
dans le domaine des questions scientiiiques qui la 
'Concernent Nous sommes heureux, au retour de 
cette excursion souterraine, de revoir la nature 
toigours pleine de lumière, de force et de vie. 
. Pendant que nous étions ensevelis dans le sU 
lence, séparés du reste des hommes par une bar- 
rière ténébreuse qui ressemble fort à ceUe^ d'4U 
Bépulcre, le monde a marché avec ses qualités et 
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ses défauts, le temps a passé comme d^habitude,^ 
avec une régularité immuable et une rapidité dé- 
sespérante, les hommes ont discuté leurs intérêts 
si divers; en un mot, aucun pivot ne s^est brisé, 
aucun engin ne s^est détraqué dans les rouages de 
riiumanité et de la nature. 

Pendant quelques heures nous avons disparu 
de la scène, et le globe terrestre a continué ses 
évolutions, le soleil a donné quant même sa cha- 
leur et sa clarté, la religion a régné, la politique a 
divisé, les hommes se sont aimés, déchirées, ou- 
bliés, tout en un mot a marché, progressé vers 
Tavenir sans notre présence et notre concours, 
• comme tout marchera, progressera alors même 
que nous aurons à jamais disparu. 

Bien souvent^ hélas! nous nous faisons illusion 
sur notre importance, et nous ne sommes que de ' 
simples comparses obligés, demain peut-être, de 
nous retirer et de céder la place que nous occu> 
pons. Tous, tant que nous sommes, nous avons à 
parcourir un chemin plus ou moins semé d'obsta- 
cles et de périls; arrivés au terme du voyage, un 
autre commence là où nous Unissons, et poursuit 
notre œuvre^ souvent avec plus de succès, t^ ,^^ 

Sachons le donc; nous ne sommes pas néces- 
sahres en ce monde, nous ne sommes qu'utiles. 
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Heureux si nous marchons d'un pas assuré dans 
la route de Phonneur, du devoir et de la vertu t 
Heureux si, loin d'être des ouvriers paresseux et 
inutiles, nous travaillons avec courage au bien 
oommuu sans toutefois perdre un seul instant de 
vue le but suprême pour lequel nous avons été 
créés, le teul bien nécessaire qui ne nom eerajamaie 
enlevé. 

* • 

Quelle foule de réflexions suggère la simple vi- 
site d'une grotte! Quel vaste écrin où les pensées, 
<^ fleurs de Fesprit, fourmillent et s^ofiârent 
gracieusement à qui veut et sait les cueillir d^une 
main délicate t 

Beaucoup de visiteurs déjà nous ont foit part 
de leur récolte. A l'entrée de la grotte des Fées 
est im livre que Ton aime à parcourir» soit par 
curiosité, soit par délassement. Dans ce livre sont 
consignées, quelquefois en poésie^ les diverses im- 
pressions de nombreux explorateurs. U y a des 
noms de tous les pays, voire même de Norwége, 
d'Ecosse, de Russie et d'Amérique, 11 y a des 
noms illustres et des noms ignorés, et les langues 
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diverses s^y sont donné rendez-vous; c'est une 
TMtable tour de Babel. 

Si nous devions faire des citations, nous n'au- 
rions que rembarras du choix. Mais quoique 

nous n'ayons pas Tintention d'entrer dans cette 

voie, nous ne pouvons résister au plaisir de re- 
produire un autographe de Tillustre et savant évo- 
que de Sion, en date du 5 août 18U4 : 

c Ego Pe^s Jasephus^ Episcopus Sedutmsis, des- 

ceiidens a Verossaliœ tnonte, salutavi specus sive aU' 

tri I<iimpharum limen; ne ulteiikspenetrarm proU» 

imt timùr, ne k£e essêt deseensus Avemi. > 

r A cela, un autre visiteur, évèque irlandais, nous 

a-t-on affîrmé, a répondu à la date du 19 août de 

la même année : 

« Ad Petrum Josephum Episcopum Sedunensem : 

Facilis deiceMus Avemi; 

Sêd revocare gradum , iuperoi eoadure ad aurot , 
Hoc optt5, hic iabor esf..... 

Qu'on nous dise maintenant que la langue la- 
tine est une superfluité, une langue morte dont 
on ferait bien de débarrasser notre hémisphère^ 
et qu'on devrait tout à fiaitreléguer dans le royau* 
me des ombres I 

Il est triste, nous devons Favouer, de rencon- 
trer des sillons âmgeux, d'immondes reptiles et 
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des buissons de l'épineuse onoporde, à côté des- 
fleurs plus ou moins brillantes dont ce parterre 
est émaillé. 

A ces visiteurs au cerveau creux, qui n'ont que 
de ridicules inepties à communiquer au public» 
nous donnerons le sage conseil d'inscrire simple- 
ment un nom et une date, plutôt que de souiller 
la blancheur du papier par les stupidités de leur 
pensée. 

Nous savons, ainsi que le dit un auteur latin, 
quMl est facile d^écrire des sottises : Quam facile 

est nugis chartas implere camml 

Mais ces sottises n^amusent pas du tout les 
hommes sérieux; de plus, elles ont Pinconvénient 
de donner au public la mesure de la valeur totale 
de ceux qui les écrivent. 

Cet oubli de toutes les convenances et de tous 
les devoirs qu'impose le respect de soi et des au- 
tres, cette déboutée et insolente expression du 
dévergondage de la pensée, ne sont-ils pas un 
indice de la sécheresse du cœur, de Toblitératioa. 
du sens moral et de Tatrophie de Tintelligence? 
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Fées, sombre mais pittoresque demeure où ré- 
gnent les ténèbres et le silence. 

Nous quittons avec regret tes galeries et tes 
salles souvent animées par des touristes de tous 
les pays. 

Nous avons révélé tes souvenirs chrétiens; nous 

avons narré ta légende féerique, nous avons énu- 
méré tes galeries, tes salles et tes coupoles, nous 
avons admiré tes riches et diverses concrétions, 
côtoyé ton ruisseau, traversé ton lac, analysé par 
les procédés de la science ton atmosphère et tes 
eaux. 

Nous voudrionsmaintenant posséder la baguette 
magique de la douce et mignone fée Frisette pour 

couvrir ton sol, tes parois et tes voûtes de plus 
de richesse encore. 

Nous voudrions élargir ton enceinte, dilater 
tes murailles afin que tu puisses accueillir à la 
lois de plus nombreux visiteurs. 

Nous voudrions enfin sonder les replis mysté« 
rien des temps passés, et redire avec plus de dé- 
tails tes souvenirs et ton histoire t 

8 
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Que tes beautés fouies d«i»Ie mta de la tem 

deviennent un riche domaine au service des or* 
phelinesadoptées par cette fôelÂenfBûaaDte qui pré- 

Ul €hâjéuté; 
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Tainade, Âgaune, St-Maurice, tels sont les trolB 
nÀn^s Va Wccesstvenu^t pMsédéè ]a 'vfflé ^ 

nous trouvons en descendant de la grotte des 
Fées, au delà du défilé commandé par le châteaii!, 
ancienne résidence déft gbuvèmeànL Ceét & 'qu<^ 
se trouve la véritable porte du Valais. Un pont 
^ardi, d'une seulè arishe» Jeté sur le Rhône« et're- 
posant «98 deux fortéè Wéeâ àux assises de li 
dent de Mordes et de la dent du Midi, est la 
aeule Voie qui mette le'cànton du VallUs ài isom* 
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munication avec les autres cantons de la Suisse 
Occidentale. 

Tarnade, clef extrême du passage en deçà du 
Mmti de htpiUr, aujourd'hui le grand 8t*Bemard» 
lût une station païenne consacrée à Hygie, déesse 
de la santé, dont le temple s'élevait sur remplace- 
ment où est maintenant réglise paroissiale. Par 
ordre de César, elle devint une colonie romaine 
défendue par un château fort» et mieux encore par 
sa position exceptionnélle. 

Les dieux mânes y avaient aussi leurs temples ; 
les Nantuates et les Véragres y ensevelissaient 
leurs morts, et les Romains y transportaient les 
cendres des illustres personnages qui mouraient 
dans les Gaules» persuadés q[u'elles y seraient à 
Tabri des insultes et des proiknations de leurs en* 
neqais. 

C'est ce qui explique la grande quantité 'de 
pierres tumulaires qu^on y a découvertes. Ces 
monuments étaient même si nombreux que Fan- 
den parvis de Téglise abbatiale en était entière- 
ment composé. 

Les maîtres du monde entretenaient à Tarnade 
une forte garnison et y avaient élevé des murailles 
qui s'appuyaient d'une part aux rochers perpen- 
diculaires qui forment à la ville une enceinte na» 
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tarelto, et alMutissaieDt âTuiie autre part aux borde 

du Rhône. 

Eu uu mot» Tarnade était conaidérée par les 
Romains comme ayant une grande importance 

militaire et stratégique. Possédant en delà des 
monts la ville dUvrée et en deçà celle de Tarnade» 
ils étaient les maîtres du passage des Âlpes pour 
aller dans les Gaules ou rentrer en Italie, sans 
être arrêtés un seul instant par les armées enne* 
mies et les peuples que leurs légions avaient sou- 
mis. 

■ 

* 

La chronique de Marins d'Avenches, évêque de 
Lausanne, nous apprend que Tarnade prit le noin 
d^Agaune vers la fin du quatrième siècle. 

Voici à quelle occasion : 

£n Tannée 886 ou 387» B* Ambroise» archevê- 
que de Milan, se rendant à Trêves auprès de Pem- 
pereur Maxime, vint à Tarnade, visita le champ 
des martyrs et vénéra leurs insignes reliques. 

Alors, mu par une sainte inspiration, il chan- 
gea le nom de Tarnade, qui ne rappelait que des 
destinées militaires, en celui d'Agaune, plus dl- 
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gne du lieu ayrosé pas 1» du« de ^ dfUïp*|f» 
martyrs. 

ftitaoBO ms>cMt époqmv et par FioàtiAtfye 

d'tin grand docteur de TEglise.que TMnwida «pilt 
m ljl«gue celtique^ sigmliait « forteresse i , M 
appelét Aîfatfia^ cpii ve«t dire • DBunelatî*»». Wi» 
Grifice », S' Jérôme avait tléjà nommé \m eoiBh 
Ma suprême» te nartyvs « war4irua& 

Tarnade pajtoliir airtdk élé voaa calome lemaio^ 
et une forte position militiiire et stratégique; 
Âgaune chrétienne ne fut pas aussitôt une viU% 
mais un lieu de pèlerinage et de prières où dea 
largesses royales avaient élevé un monastère 
somptueux à la gloire des héros Thébéens. 

Voici de quelle manière Agaune devint une cité 
éont les fastes religieux sont remarquâmes à plus 
«wtttn. 

« * 

Pfè9 d^Agauoe m tiôavaÉI» di4 la lâgenda 4m 
sixième siècle, un h&mttk riante emlwMÉ par tes 
lantaines qui Parrosaient; dans œ bassin s'éle- 
i^t tmé tifie oonnua 8<ma la nom d}£i»eiie» # 
célèbre dam lès annatea eceMiaiiiqnaa fm la 
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^léunion du concile, naUn^^M leonfoqué ppor^l^ 

En,{5S3)i}6 niont Taurin (Tanreduaum) i^4é- 
JfLCba avec grand brvài 4^ ^ ei^syeilvâUt 

peine cinquante années d'existence. Quelques fa- 
^6ulça.é/ç|^i]^^r^t ^ ;(ie ^pmA lUmfitii», et 
;(rin^çpt^ grouper aptourfdeB^bieiiliiteiQPB quiliB 

^a.vaient générçjigeffi^tî^pcpurps, et quiji'étaieut 

J(psigi[ieS;re^ques.des martyrs Tbébé^ns. àtpepi 

chantemeni . qui, rplu^ - ta;*^, au neuvième siècle, 
devait prendre le nom de St-Mauhce d'Agaune» 
nom qu'elle a conservé dans rUstoire et les actes 
publics jusqu'à nos jours. 

Les invasions fréquentes des Lombards au 
jsixième siècle, les în e ursie i iB des Sarrasins au 
dixième siècle, le passage continuel des armées 
dantf ie moyen âge» de nombreux et terribles in- 
cendies 4ui détruisirent Pabbaye et les habita- 
tions qu r.^touraient, expliquent assez, nous 
semble-t-il, pCwquoi 8t-liaurice d'Agaune n'a 
pu devenir uue cit:^* considérable, malgré sa forte 
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^ position 6t Tattrait reUgieiiK qui y amenait des 

pèlerins humbles ou fllustres de toutes les parties 
de rËurope, malgré les libéralités de Tempereur 
Charlemagne et de son fils Louîs-le-Débmmairet 

malgré la présence des rois de Bourgogne et des 
.comtes de Savoie qui y ûrent souvent leur rési- 
dence. 

Aujourd'hui St-Maurice est toujours une jolie 
petite ville qui a acquis une certaine importance 
commerciale par la jonction des deux lignes fer* 
rées» celles d^ Italie et deTOuest-Suisse; mais son 
Importance religieuse reste toi^ours la même» 
chaque année son enc^te semble s'agrandir sous 
. la pression J des flots de pèlerins que la piété y 
amène de tous les pays cireonvoisins. 
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A peu de distance au sud de Pancienne station 
romaine nommé Tarnade, entre la montagne et le 
Rhône» é*étend une longue plaine qni servait aux 
campements militaires des légions qui allaient 
dans les Gbiulea ou retournaient en Italie. 

Un jour du mois de septembre de Tan 802, 
Maximien traversa cette plaine avec son armée, et 
alla camper à Octodure (Martigny)» laissant en 
arrière-garde près de Tamade, une légion levée 
dans la Thébaide d'Egypte et entièrement com- 
posée de Ghrétîais. 

D^où venait cette armée? 

Des bords du Rhin qu'elle avait défendu contre 
les barbares qui menaçaieDt d^envahur Fempirs. 

Où allait-elle? En Italie, qu'elle ne devait re- 
voir qu'un instant» car la terre d'Afrique était en- 
vahie par les Maures» et soldats in&tigable^ ils 
volaient à la défense des provinces et des fron- 
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tières; les ennemis fossent-ils & tous les points 

de rhorizon. 

Mais avant de traverser les monts» Tempereur 
Haximien, digne snceessenr de Tibère et de Né» 
ron, ordonne un sacrifice solennel à toute son 

amiée» afln la se màtà tooiable l^s imafi» 

Tempire. 

Selon une autre tradition. Maximien envoyait 
pème temps ^ la légion Tliél^éenaia ypj^ /or- 

inel de ppw^çuivre à outrance la multitude d^ 

-Tai^nade. C'^ ï'opii^n 4e Eucb^» Aonyant 4 
révêque Salyi/^^, UJ^ après révènement. 
Ûupwffi'il w^** flW iwr^ rij^oïgue l^on 

préaeiijce d^ua ordre si contraire à sa foi? Ib<* 
^^.^ses proMi^j^pie^., r^Jera-t.elie:a(M;àPjeji /çf 
f#^-tr^e J<9.saiig 4^.qes fr^? 

Quand il s'agit de voler au combat, de défei^djj^ 
les aigles de Tempire, voyez 1^^, t€irrj|)lc);| et ff»r 
missants comme le fioQ, pojya9P|iimt fW left 
champs de bataille et à la pointe de leurs glaives, 

}^&v§ 4^ Jla viojb^e. M ft i^'t ftw nt nnk'k cfaiiît 
4^ epmbattre contre Pieu, Ae ftwflir a«x j^eds- 
l^i^r^ chèr^p ÇFOyMC^S, de voum* au mépris 4fi 1$^ 
jipsjf^ )^ «fm et )a w aetce, ils fihatgflv* 
IMP gL^^s^icie m 4Pfei4tanâ« ixiébranlAMe» et 
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redisent avec une noble fermeté cet oracle soleor 
nei de-BO» Mâats Iram : «• U ^uj^mûax; qMI? 4 
I^a qii?aiiflL honmcs. >• 
Tous n?QQt qu^uoer aeule répou^ 4 imre/ t^ui 
* «râf6 eniél& de Ftn^aap : Noua m pmv^iif 
pas : jVon possumuB. 

♦ ♦ 

Irrité par oette oésiatance de la légioa la pJm 
Taleureuse de son armée, liaximiea ordonne le 
èécinuition qui, loin de produireTTeffet espéré par 
, te tyran, ne Mi qne rendre les Idéroïquea «biiéiietk» 
fiiBS inébramlables eneore. 

Cest en vain que cette moisson d'un homme 
eordixesivepéléepliisieiUB (ois desi*Ue»leeani 
maé B^a servi qu'à cimenter la Md#& et 
reuse dans ces âmes fortement trempées. 

Alors Temperenr i^re de rage, oubliant les ser- 
vices rendns par ces héros qui avaient rempli 
rOrient et TOccident du bruit de leurs exploits, et 
plus encore de la renommée de leurs vertus» or* 
donne un massacre géa&cal dont le souvenir Mi 
frissenner d'eSroi. 

lie, sont là, imwoWl^ii dfib<Mii;»eemiles amea,. 
fi«s dÇOO guerriers que la p^udée i'm mort wr 
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minente 1i*a jamais fiiit frémir im seul instuitl . 

A.dossés contre les murailles formidables d'un 
amphithéâtre formé iwr les rochers nus et taillés 
à pic, ils pourraient défendre chèrement leur vie, 
et mettre de leur côté la victoire avec la justice et 
le bon droit 

Mais par de là les pyramides de glace, dans les 
profondeurs inlinies de Tespace, leurs r^ards 
entrevoyant des palmes et des couronnes mille 
fois plus enviables que les lauriers cueillis en face 
•des ennemis de Tempire. 

Leur résolntidn est prise; ils se laisseront égor« 
ger plutôt que de subir la volonté despotique d'un 
souverain auquel ils ne reconnaîtront jamais le 
droit de commander aux âmes. Les champs de 
Tamade seront leur nécropole, les monts qui les 
entomr^ deviendront un vaste colysée tém(Mn de 
leur combat suprême et de leur dernier soupir. 

♦ 

Vérolley, en latin virus locus, véritable lieu, tel 
est le nom que porte encore aigourd'hui le champ 
4es martyrs Thébéens. Avec qnéls sentiments de 

respect et d'admiration Ton doit fouler cette terre 
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où des flots de sang chrétien ont coulé, où les 
cadavres de tant de héros ont repoeél 

Onél glorieux avenir pour la Suisse et pour le 
Valais en particulier, a été inauguré le jour où 
les phalanges de Tannée païenne se sont donné le 
cruel spectacle du carnage de cette milice chré- 
tienne, qui pressentait une grande victoire dans 
sa défidte et un triomphe immortel dans sa m<Mrt ! 

« C'est dans le culte des Thébéens, dit le pro- 
fesseur allemand Gelpke, que se transfigurèrent 
le yieux culte de la liberté et Pandenne bravoure 

de la nation On se complaisait au spectacle 

grandiose de ce martyre affronté avec la plénitude 
de la foi et du dévouement; on admirait ce cou* 
rage passif et moral qui faisait front à Tarbitraire 
et à la violence tyrannique. Or ce triomphe d^une 
vertu nationale transfigurée dans le christianis* 
me, est devenu une riche source de bénédictions 
pour la patrie 

• Dans la durée de plusieurs siècles, cette ad- 
miration de Tindépendance a préservé les Suisses 
du lâche serviiisme; les milliers d^églises dédiées 
à St-Maurice et ;\ ses compagnons retrempaient 
en silence les forces qui faiblissaient sur quelques 
points. 

» Telle est la haute signiûcation du martyre 



aé Ift légibh Ttiâ>ééttne; tél éët lé prOiàd *i<W 

4e Tintérêt que lui ont constamment voué tiW* 
ies amis de la patrie. 

w Pèùr toat dire én quâqftes inot»,* cétte fflM^ 
tre tradition a été en Suisse la gardienne du sen- 
timent de m)erté et de bravoure qui ne s'est jsl*- 
iùàis itèAnii ët qirî a pHè une hèutrëlle ëxprft^ait 
dans les faits des Vinkelried et des Guillaumé 
TèU. Imprégnée d'une Vie et d'un héroïsme èhté- 
AénÉf éPunè haute gravité moràlè, d'une vifehor-^ 
reur de Tapostasie, d'une patience à toute épreuve' 
^e tioua Contre dans cet asëéùobla^ de ndble^ 
ééiitiméntG^, HA puissance dti christianisme sût lé^ 
coeurs, et son irrésistible inûuence sur la const- 
Mèàoé'ààH jTcme' d'une àdMad <1 

^ea de temps après lé^ martyré dé ht l^on 

*»• » . ■ < 

Tnébéenne, les chrétiens de la contrée élevèrent 
une chapelle sur remplacement même où St-Maù- 
âcè' reçiîi le' coup dé' là mort Lès airctdyW de^ 

> Gelpke. Histoire ntisemiée des tradiaous et légenilM^ 
i&l&rèàÀiès'dè la Soissè:' 
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l'abbaye de St-Maàriôe'c(in8tateiil<iti^«**éâië^^ 
était éeroulé dès la fin da onzième siècle. L'abbé' 
<5tildo ordonna des réparations en 1108, et Biir- 
kard IV la fit entièi-emeht' réédifiér m lïVb! 

de'fiit' Aymôûct dè'6hailland, évèque de Verl 
^il , qui consacra en 1290 la nouveUe chapèUe et* 
Pàuter dédiés atii' saints mart^ . 

Éùirldiie'ctèf nombreuses indulgences accordées^ 
par les Souverains Pontifes et les EyôqÛM*; dfc" 
devint un lieu de pèlerinage très fréquenté et fut 
appelée . la chapelle de la santé, le lieu de refuge 
des malades. > 

An moyen ftge, le champ des martyrs fut en- 
touré de murs, et défense était iaite d'y âtucher 
l'herbe et d'y laisser paître le bétail 

Après plusieurs transformations successives, la 
•chapelle aujourd'hui debout fut bâtie dansle corn, 
mencement du siècle dernier, et consacrée le 1» 
Mai 1764 par l'abbé Jean VII, Claret de Trois- 
Torrents. 

A droite de la porte d'entrée on peut voir, sup- 
portée par deux fortes colonnes et une grille de 
fer scellée dans le mur, une pieir» que la tradi- 
«on a toiMoorSisnB alée à la vénération des fidè- 
les. Cest sur cette pierre que St-Maurice, l'iUus- 
tre primicier d'âne si glorieuse légion, a dû s'a- 
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reau. 

Gomlneii nowngNttais de m Y(jàr qa*mB mo» 
deste chapelle en un lien sanetifié par le sang de 
tant d'héroïques soldats martyrs, et digne par 
eonséquent des honneurs d'une baaili^ eewB» 

savaient en bâtir nos aïeux, et comme, hélas t nous 
n'avons plus le temps et le courage d'en élever 
aiijourd'huL 
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LÀ BOÏALE ABBAÏE DE SADIT-MâUEICS 



Que Pantique Tamade ait été chrétienne dès 
l'année cinquante-huitième de notre ère, ainsi que 
le porte Tinscription placée sur les armes de la 
Tille de St-Manrice, cela se peut. 

Que S' Barnabé lui-même, Tun des douze apô- 
tres, ait» le premier, apporté le flambeau de la foi 

dans ces parages, cela se peut encore. Ce sont là 
> 

de glorieuses traditions dont cette ville s'honore 
à juste titre. 

Ce qui est plus certain, c'est qu'il y avait de 
nombreux chrétiens en Valais dès la fin du troi- 
irïème siècle, et que ht doctrine de Jésus-Christ y fit 
de rapides progrès, surtout après le massacre des 
enfants de la Thébaîde. Ainsi le sai^^ des martyrs 
a été pour ce pays la semence féconde du chris- 
tianisme. Sanguis martyrum, seinen christimorum. 

Alors le Valais faisait partie de Fltalie, et les 
évèques de Milan avaient la charge de subvenir 

9 



— 180 — 

aux besoins ^iritaeis des fidèles de la vallée dm 

Rhônfe. En 349, S' Protais qui occupait le siège 
métropolitain» voulant s'alléger d'une partie de 
son fardeau pastoral et concourir plus efficace- 
ment au développement de la foi catholique en 
Valais» y envoya un évêque» Théodore ou Théo- 
dule I*", qui fixa sa résidence à Octodure (ICar* 
tigny). 

Un de ses premiers soins fut d^élever un tem- 
ple en Phonneur des soldats martyrs. Leurs dé- 
pouilles sacrées furent exhumées de la terre où 
dles reposaient depuis près d'un demi-siècle» et 
transférées solennellement, au milieu d^un grand 
concours de fidèles» dans le monument élevé en 
lenr honneur. 

De pieux solitaires avaient bâti des cabanes 
au pied de la montagne» et s'étaient constitués les 
gardiens de ce champ des martyrs devenu un 
lieu de pèlerinage très fréquenté. 

Le saint évèque Théodore les invita à vivre en 
communauté et se chargea de les diriger. Ses suc- 
cesseurs en firent autant jusque vers Fan 478» où 
révèque Léonce confia ce soin à Sévérin, pre- 
mier abhé choisi dans le sein de la communauté 

Tels furent les commencements de Pabbaye d 
Si*Maurice^ la plus ancienne derOccid^t» et déjà 
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célèbre dans les premières pages de rbistoire oe* 
dèsiastique. 

En ranime 515, Sigismond, roi de Bourgogne» 
fils aîné et successeur de Gondebaud, convaincu 
par les instructions de S* Avit, archevèqpie de 
Vienne, quitta Thérésie des Ariens pour embras- 
ser la foi catholique. Cet exemple fut suivi par 
toute sa famille. Mais, voulant donner à son peu* 
pie une preuve de la sincérité de sa conversion, 
Sigismond fit élever à grands frais, en rbonneur 
des martyrs Thébéens, un vaste et splendide mo- 
nastère, où plus de cinq cents religieux, divisés 
en dnq chœurs, chantaient alternativement et 
sans interruption les louanges de Dieu et la gloire 
de ses héros. 

La charte de donation, contenant en faveur du 
nouveau monastère une aliénation considérable 
du domaine de la couronne, fut ratifiée par un 
concile assemblé à Agaune le 80 avril 516, et 
composé de neuf évèques et de neuf comtes. 

L'achèvement des bâtiments et de Téglise eut 
lieu en 517, et la dédicace solranelle en fut ûdte 
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le 22 septembre de la même amiée» quelques jours 

après la célébration du concile d'Epaône. Les 
TiDgt-cinq évèques qui avaient souscrit les ca- 
nons de discipline décrétés en concile y assistè- 
rent, sous la présidence de rarchevêque S* Avit, 
qui prononça, 4 cette occasion, un discours latin. 

Trompé par les calomnies de Constance, sa se- 
conde femme, le roi Sigismond ût mourir injus- 
tement son fils Sigéric issu de son premier ma- 
riage. Il n'^eut pas plutôt commis ce crime que, 
poussé par un sincère et profond repentir, il se 
rendit à Âgaune pour Texpier dans les larmes et 
la pénitence. 

Peu de temps après, il sortit de sa retraite pour 
combattre le roi des Francs qui envahissait son 
royaume; mais, vaincu dans un combat, il prit la 
fuite et se retira de nouveau à Agaune, où il re- 
vêtit rhabit religieux. Là, il fut trabi par quel- 
ques-uns de ses sujets qui mirent le feu à T ab- 
baye pour occuper les religieux, pendant qu'on 
s^emparerait de leur royal bienfaiteur. Le roi cap- 
tif , son épouse et ses deux fils furent conduits à 
Orléans, où ils furent mis à mort Tannée suivante 
(524), et leurs cadavres furent jetés dans un puits 
devenu célèbre par les miracles qu'il a plu à Dieu 
d'y opérer. 
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Trois ans plus tard, Vénérand, abbé du mo- 
nastère, obtint l'autorisation de les retirer de ce 
lieu; il. les fit transporter à Agaune^ où ils furent 
enseyelis dans Péglise de S* Jean, consacrée en* 
suite comme église paroissiale, sous le vocable de 

Sigismond. C'est là que sont eonservées au- 
jourd'hui les reliques du royal fondateur et bien- 
faiteur du monastère de St-Maurice d'Agauae. 

* 

* « 

Nous veuous de raconter la fondation de la cé- 
lèbre abbaye de St-Maurice; nous ne pouvons 
&ire figurer ici son histoire; elle est trop impor- 
tante et notre cadre trop restreint. Disons seule- 
ment que le monastère fut dévasté successivement 
par les Lombards, les Huns et les Sarrasins, que 
plusieurs fois il fut brûlé, et que toujours la piété 
des souverains et des fidèles Ta fidt sortbr de ses 
ruines avec un nouvel éclat. 

Les bâtiments que nous voyons aujourd'hui 
a^ont été achevés que dans le commencement du 
siècle dernier. L'église dite du Martolet avait été 
écrasée sous une avalanche de rochers en 1611, 
<A un incendie avait réduit en cefidresie menas- 



tère et la viUe en 1698. Seule, la grande tour est 

restée debout dès le treizième siècle; témoin vé- 
nérable d€B temps passés, elle atteste par set 
nomlmiiseB eicatriGes les luttes qu^elle a soute* 
nues contre les hommes et les choses, contre le 
temps surtout» cet impitoyable démolisseur des 
vieux monuments, ce grand faiseur de ruines et 
de souvenirs. 

Que de noms illustres sont inscrits aux fiistes 
de r antique abbaye! Que d'hommes remarquables 
par leur sainteté, leur savoir ou leur puissance, 
ont courbé le front et vénéré les insignes reliques 
déposées dans F église du monastère, et satisfait 
ainsi à leur baute piété enTers les glorieux mar- 
tyrs Thébéens I 

Citons S' Martin, évèque de Tours ; S* Hilaire, 
évéque de Poitiers; 8^ Ambroise, archevêque de 
Milan; 8* Eudier, archevêque de Lyon; Poly- 
carpe, évêque de Sens; S* A vit, archevêque de 
Vienne; 8^ Anno^ évêque de Cologne; 8^ Ansel- 
me, évêque d'Aoste; S' Hugo, évêque de Greno- 
ble; S' Pierre, évêque de Tarentaise; Anthel- 
me, évêqrn de BeUey et 8^ François de Saks, 

prince-évôque de Genève; parmi les papes : S* 
Léon m et S' Léon IX, Eugène XU et le bien* 
teureux pi^ Orégoise X; enfin, parmi les tètes 
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couroimées» plnaieiirs rois de Bourgogne, à partir 
de S* Sigismond, Charles -le -Gros, Tempereur 
ChariemagDe> rimpératrice S^* Adélaïde, et ea&a 
les eomtes de Savoie qui, comme les rois de 
Bourgogne, se plurent souvent à faire de St-Mau* 
rice leur résidence favorite. 

Après avoir vénéré les restes précieux que ren- 
ferme réglise abbatiale» le voyageur, pieux pèle- 
rin ou touriste curieux» aime à admirer les divers 
et remarquables chefs-d'œuvre dont se compose 
le trésor. 

Signalons ici qudques-uns de ces objets d^au- 
tant plus précieux qu'ils sont pour la plupart des 
monuments historiques. 

La grande châsse plaquée en arg^ et ornée de 
nombreuses pierres précieuses, contient les reste» 
de l'illustre primicier de la légion Thébéenoe. 
Cest un travail d^orfévrerie du XIP siéde, que 
quelques antiquaires font même remonter au X* 
Siècle. 

Un buste en argent, ouvrage du IX* siècle, ren- 
ferme la tète de Candide» lieutenant de Mau- 
rice. 

Un autre buste en argmt doré renferme la tète 
de Victor» vétéran romain martyrisé avec les 
Tbébéens. 



— 136 — 

Uanneau de St-Maurice, yéritable anneau des 

chevaliers romains aux IIP et IV* siècles, fait 
partie du trésor. C'est un saphir brut serti d'or. 

La statue équestre, de 50 centimètres de hau- 
teur, exécutée en argent, et représentant St-Mau- 
rice, est un présent isàt en 1577 par S. M. £mma- 
nuel-Philibert de Savoia 

L'empereur Charlemagne a également laissé à 
Fabbaye des marques de sa munificence. 

Le trésor possède encore deux coupes en ar- 
gent artistement ouvragées en tigurines bosselées, 
un vase d^agathe d*une seule pièce, travail grec de 
rère païenne, apprécié par les connaisseurs à une 
valeur inestimable, et une aiguière non moins 
précieuse, en émail sur or, ornée de superbes sa- 
phirs, travail arabe que ce monarque avait reçu 
du calife Haroun-al-Haschid qui avait sollicité 
son alliance, et se faisait une gloire de protéger 
les arts et les lettres en Orient. 

Charlemagne avait igouté à tous ces présents 
une table d'or pesant 66 marcs qui n'existe plus 
aigourd'hui. 

On voit aussi le calice et la patène en argent 
doré de F illustre Mathieu Schinner, cardinal du 
titre de Ste-Potentienne, revêtu de la pourpre ro- 
maine en 1551 par Jules II, puis nommé légat 
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apostolique et lieutenant général de ritoUe pour 
le pape. 

Noos signalerons encore les dons faits par Amé- 

dée VIII, duc de Savoie, dernier anti-pape sous le 

nom de Félix V. Se trouvant en 1439 à Tabbayo 

de St-Maorice, il y fiit salué souverain pontife 

par les députés du concile de Bàle, où il avait été élu • 

le 5 novembre de la même année. 

Dix ans plus tard il renonça volontairement à 
la tiare, afin de mettre un terme au schisme qui 
désolait réglisé, et il mourut à Lausanne en 
1451, léguant au monastère d'Agaune sa crosse, 
sa mitre, un encensoir d'argent et deux chande- 
liers» d<mt Tun est marqué de ses armes. 

La mitre est enrichie de diamants et de nom- 
breuses pierreries. La crosse, d'un travail exquis, 
représente» au-dessus du nodud» la façade et la ûè« 
che de la cathédrale de Strasbourg. Les figurines 
mobiles et les sculptures à jour sont admirable- 
ment dselées. 

Nous citerons encore pour mémoire deux bras 
en argent, deux châsses plaquées de même métal» 
une parcelle de la vraie croix et de la sainte cou- 
ronne, dons de S* Louis roi de France, un os- 
tensoir de forme antique» un reliquaire en or» par- 
semé de pimes rares très-andennes» donné par 
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le pape Eugène 11^ lora de son passage à Saint- 
Maurice où il consacra Féglise des martyrs, dite 
du Mariolet, la partie supérieure de la crosse d'un 
des premiers abbés de St-Maurice, travail arabe 
en émail sor fer, enfin divers petits rdiquaires re* 
marquahles par leur antiquité, leur st^le et les 
précieux souvenirs qn^ils renferment 
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NOTEE-DAME DU SCEX 



A trois cents pieds environ au-dessus de la ville 

de St-Maurice, contre la paroi de Timmense ro- 
cher perpendiculaire qui est comme Tenceinte na- 
turelle de cette ville, on a élevé dans les temps 
les plus reculés, peut-être même à l'époque du 
martyre de la l^on Thébéenne» un sanctuaire 
à Marie» reine des martyrs. 

Notre-Dame du Scex ou du Rocher fait partie 
des nombrenz et intéressants souvenirs que le 
voyageur aime à visâter; nous ne devons donc 
pas rexdure de notre cadre, si restreint qu'il soit; 
nous saluerons en passant cette petite chapelle^ 
but d^un pieux pèlerinage, et ce modeste ermitage 
qui fut le demeure d'un grand nombre de soli- 
taires, sentinelles vigUantes et dévouées de Thum- 
ble sanctuaire de Marie. 

On ne commit pas l'époque précise à laquelle 
liit bâtie la première chapelle de Notre-Dame du 
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Scex; toutefois on peut assurer quUl eu est <pie8- 

tion dans les chroniques dès le couuneucemeut 
du sixième siède. 

Quelques auteurs prétendent que le roi 8* Si- 
gismond eu iit pendant quelque temps son re* 
fuge avant que de se retirer à T Abbaye d*où, ainsi 
que nous Pavons raconté plus haut, il fut enlevé 
par la trahison de quelques uus de ses siigets» et 
conduit à Orléans. 

Les Lombards ayant envahi une seconde fois 
le Valais en 574, après une première mais désas- 
treuse campagne tentée cinq an6 auparavant, s^at* 
tachèrent spécialement à piller et à détruire les 
monastères et les édifices religieux. Abbaye de 
St-Maurice fût pillée et détruite ; les chroniqueurs 
ajoutent que Notre-Dame du Scex qui eu dépen- 
dait subit le même sort 

L^antique ermitage et le pieux sanctuaire de 
Marie furent donc rebâtis et détruits tour à tour, 
selon les vidssitudes des temps où Fhumeur guer- 
royante poussait à Tinvasion, à la destruction et 
au pillage. 
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* • 

Le premier ermite qui ait habité Notre-Dame 
du Scex est S* Amé religieux de TAbbaye de St- 
Maiirice. Il naquit à Grenoble vers Tan 570 « son 
père, nommé Héliodore, qui avait une t^n-ande vé- 
nération pow les martyrs Thébéens» le conduisit à 
Aganne, à Tàge de dix ans, et le consacra à Diea 
dans le monastère qui devait être une gloire pour 
la religion et une illustration pour la science. 

Amé passa trente années dans le cloître, vaquant 
au travail et à la prière avec une assiduité exem- 
plaire. Alors Tesprit de Dieu lui inspira le désir 
de tendre à une plus grande perfection. En 610, 
il quitta le monastère et établit sa demeure à 
Notre-Dame du Scex, entre la terre dont il était 
complètement détaché et le ciel auquel il aspirait 
avec ardeur. 

Mais Dieu rappelait à d^autres destinées. Après 
avoir passé trois années dans sa retraite où il 
s^imposa toutes les rigueurs de la pénitence la plus 
austère, Amé quitta Notre-Dame de Scex et Agau- 
ne pour suivre dans les Gaules un disciple de S' 
Colomban nommé Eustache» qui avait connu et 



Digilized by Google 



— 142 — 

apprécié le saint anachorète. Âmé alla d'abord 

à Luxeuil, devint abbé de Remiremont et mourut 
en odeur de sainteté» Tan 627» dans cette abbaye 
fondée quelques années auparavant par Remarie» 
qui avait été seigneur de la cour du roi d^Aos- 
trasie. 

Après S' Amé, l'ermitage fut occupé par divers 
personnages dont le chroniqueurs taisent les noms. 
Cependant on dte dans le nombre des lammes 
d'un rang distingué. Ainsi, demoiselle Wilhelmine, 
fille de Jean de Ripa, y vécut comme ermite ; une 
certaine Alexia de Payerne était sa domestique. 
Elle y fit en 1387 ses dispositions testamentaires. 
On note aussi à peu près à la même époque une 
reduse nommée Jéfaamietta 

Quelques unes ont habité près la chapelle de 

Laurent» a^jo^'^^ détruite; ainsi Claudine 
Bovard qui s^était fsdle la eonduelrioe des pèle- 
rins à Verolley et à Notre-Dame du Sce^ et qui 
mourut en Octobre 1630. 

Le dernier ennite qui y est mort en 1868 avait 
atteint F&ge de 84 ans. 
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Uabbé Georges n Schimier de Condies a re* 
«onstmit la chapelle telle que nous la voyons 
a^jourd? rint^enr a été restauré et embelli 
en 186d. Un ehemm rapide, mais fiicilement ac- 
cessible conduit à Notre-Dame du Scex. Ou en a 
lait une sorte de Calyaire sur le parcours duquel 
sont disséminées les quatorze stations du cliemin 
de la Croix. 

LepSlerinquiagraTi péniblement les marches 

tailées dans le roc qui conduisent à ce nid d'aigle 
cramponné aux parois de la dernière assise de la 
Dent-du-Midi, est amplement dédommagé par le 
spectacle qui se déroule sous ses regards. De ce 
point» il domine St-Maurice et toutes les campa* 
gnes environnantes; devant lui s*étend la vallée 
coupée par le Rhône dans toute sa longueur, les 
bains et le village de Lavey cachés dans un fouil- 
lis d*arbre8 verts, le bois noir et les petits ha- 
meaux perchés sur les éminences ou assis dans 
les clairières de la forêt 

Autrefois il y avait près de la chapelle un petit 
jardin et quelques ceps de vigne, n^s im ébou- 
lement qui eut lien en 1612 a détruit cette culture 
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aérienne; il ne reste plus aujourd'hui que quel- 
ques pieds de terrain autour de Termitage situé j" 
à une petite distance du sanctuaire de Marie. 1 
Avec quel bonheur on respire à pleins pou- I 
mons Tair pur et vivifiant qui circule le long des 
gigantesques parois qui sont à nos pieds et sur 
notre tête I 

Le but de pèlerinage est atteint, le sanctuaire 
est visité, la perspective a été longuement admi- 
rée; mais nous ne devons pas redescendre dans 
la vallée» sans avoir salué la fontaine qui se trouve 
derrière la chapelle, et goûté à cette eau salutaire 
que le saint anachorète Amé a fait jaillir des flancs 
arides du rocher. 

Une pieuse tradition appuyée sur des faits, et 
confirméepar la foi vive des nombreux pèlerins qui 
en font usage, assure que Dieu lui a accordé une 
vertu efficace contre les maladies ophthalmiques. ^ 

Quoiqu'il en soit» les chroniqueurs nous appren- 
nentque la chapelle de Notre-Dame du Scex aétéle 
témoin de nombreux miracles parfaitement prou- ' 
vés, et que plusieurs papes Tout enrichie d'indul- i 
gences précieuses, notamment aux jours de fête 
de la Sainte- Vierge, à Pâques et au 10 mai, jour 
de la dédicaœ^ de la chapelle. 

^ ^ i 

i 

j 
i 
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L^OBFHEUNÂT DE SAINTE MABIB 



n était juste que sur le lieu même où le glaive 
des soldats jpaïens avait privé 4o leur chef et de 
leur soutien un si grand nombre de ikmilles, la 
charité chrétienne vint plus tard élever une asile 
aux pauvres enfants délaissées et sans ressources. 

Guidées par cette généreuse pensée, les deux 
sociétés de Pie IX et de S' Vincent de Paul se réu- 
nirent à TAbbaye de St-Haurice» le 10 octobre 
1859, dans le but de fonder à Verolley un orphe- 
linat de jeunes ûlles. Ce même jour un comité fut 
nommé pour dhrtger Tentreprise qui» conmie toutes 
les grandes œuvres, devait commencer avec les 
seules ressources sollicitées de la charité des 
fidèles. 

Une souscription ouverte par Tinitiative des 
membres des deux sociétés forma |la première 
mise *de fonds. Monseigneur Pierre- Joseph de 

iO 
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Preux, évêque de Sion, approuva et bénit le 
projet; de plus, il invita les membres de son 
clergé et les fidèles à prêter appui au comité ins- 
titué, et à prendre part à la souscription organisée 
pour racueilUr les fonds nécessaires. 

H s'agissait avant tout de bâtir ou d'acheter 
une maison afin d^y installer promptement les re- 
ligieuses chargées de la direction de Torphélinat» 
etles quelques jeunes filles choisies parmi les plus 
pauvres et les plus abandonnées qui devaient 
former le noyau du nouvel établissement de S** 
Marie. 

La providence vint an secours de rœuvre nais* 

santé. Près de la chapelle de Verolley, à rentrée 
du champ des martyrs, se trouvait la maison de 
Nucé, appartenant par égale part à la bourgeoisie 
de Sion, à Tabbaye de St-Maurice, à la famille de 
Rivaz et à la &mille de Nucé. 

D^un commun accord la midson fût cédée à 
rœuvre de l'orphelinat. Plus tard, M. l'ingénieur 
Adrien de Quartery fit don d'un jardin attenant & 
la maison Honneur à ces généreux donateurs. 

Grâce à la cession gratuite de la maison et du 
jardin, grâce au succès de la souscription et au 
résultat inespéré des quêtes, l'œuvre se développa 
rapidement; le comité qui s'était acjjoiat des 
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membres effectifs et honoraires» nomma des da- 
mes patronesBes dans chaque district, puis une 
commission à laquelle fut conûée Torganisation 
déûnitîYe de la maison. 



Ce fut le 15 août 1861 que s'ouvrit rorphéli- 

nat, dont la direction fut remise aux religieuses 
dites les petites méree des ûrpMines. 

Le 8 septembre de la même année, fête de le 
Nativité, eut lieu Tinauguration solennelle, prési- 
dée par sa Grandeur, Monseigneur Févèque de 
Bethléem. La nouveauté de la solennité, le plaisir 
de visiter le nouvel orphelinat» et, pour le plus 
grand nombre» la pensée de donner une marque 
d'intérêt à cette bonne œuvre, avaient attiré à la 
chapelle des martyrs une nombreuse et brillante 
assemblée. Le clergé et les magistrats du district 
et de la ville honoraient de leur présence cette cé- 
rémonie intéressante qui devenait comme une 
fête de famille. Les marques nombreuses de satis- 
faction et de bienveillance qui furent alors prodi- 
guées à roBuvre, prouvèrent que le dévouement 
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46 chacun saurait la protéger et lui apporter un 

appui solide et durable. 

Les années qui viennent de écouler ont dé- 
montré que la pieuse entreprise est bénie de Dieu, 
et les résultats obtenus jusqu'à ce jour sont une 
garantie de prospérité pour Tavenir. Le& orpiieli- 
nes, au nombre de quarante environ, reçoivent 
dans cet asile le bienfait d'une solide et sérieuse 
éducation, et retrouvent auprès de leurs excellen- 
tes maîtresses les soins et Taffection qui leur ont 
foit défaut dans la famille. 

Ajoutons que le directeur, M. le chanoine 
Gard , est à la hauteur de la mission quMl s^est 
imposée; son zèle et son dévouement à Pœu- 
vre de Porphelinat sont à toute épreuve. Calme 
dans la lutte, il ne s'émeut d'aucune difficulté, et 
va droit à son but qui est la prospérité et Tex- 
tension de Tasile ouvert à Tenfance abandonnée et 
malheureuse. Comme Abraham, il a espéré contre 
toute espérance, in spem canira tpem credidU; la 
joie qui épanouit ces jeunes figures, le bonheur et 
la paix dont jouissent tous ces enfants conûés à 
sa sollicitude» sont une première récompense que 
♦ partagent avec lui les cœurs généreux qui ont 
puissamment contribué au succès de Tentreprise. 
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Les ressources de Forphelinat soot. peu nom- 
breuses; les orphélines espèrent en la provi* 
dence de Dieu qui donne le grain aux petits oi- 
seaux et le Tètement parfumé aux fleurs des 
champs. Chaque année les directrices font dans le 
Valais une quête fructueuse qui deviendra» nous 
n^en doutons pas» plus abondante encore» dés que 
lé nombre des orphelines sera augmenté, car la 
vraie charité ne se lasse jamais; CkarUas nm^- 
qwm exeidit. — H y a de plus un ouvroir parfid- 
tement constitué et divisé en deux catégories 
d'ouvrières dont les unes travaillent à la oouturOi 
et les autres aux ouvrages de paille. Seconde res- 
source de bien-être pour Torphelinat. 

Enfin le produit de la grotte des Fées est en- 
tièrement affecté à rétablissement de VeroUey; 
chaque jour, dans la belle saison, les touristes 
de tous les pays apportent, par la satisfaction 
d'une juste curiosité, leur offrande à Tédifico 
élevé par la ciiarité. 

Puisse ce petit livre écrit sur la grotte des 
Fées, en faveur de Torphelinati obtenir quelque 
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succès, et devenir un champ fertile a mois- 
son dorée permettra de rendre 
cette oeuvre dont les commencements ont été pe- 
tits et laborieux» mais doi4 Tavenir sera grand et 
prospère. 



FIN. 



» 
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A pea de dislance de St-Maurice se trouve la magnifique 
cascade de la Sallanche généralement connue sous le nom ri- 
dicule et malséant de Pissevache; plus loin est la célèbre 
gorge de Trient que l'on parcourt dans une grande profon- 
deur, sur un pont attaché aux flancs du rocher et suspendu 
à quelques mètres au-dessus du torrent. 

Si-Maurice est le véritable point de départ pour ces intéres- 
santes excursions. Les voyageurs peuvent s'arrêter a l'hôtel 
et pension de la Dcnî-du-Midi, tenu par M. Masseira, près do 
la gare de St-Maurice, oïl ils trouveront un service confortable 
à des prix modérés, et des voilures à volonté pour les excur- 
sions à la cascade, a la gorge et aux diverses localités eavi- 
ronnanles. 



